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Nous avons. cru quelque temps, avec plusieurs au-
teurs, que l'on avait fait, en i 64o, une nouvelle édition
du volume de 163 2. Mais, après un examen attentif,
nous avons constaté que les éditeurs n'ont fait que ra-
fraîchir le titre, et changer le millésime; partout, le
texte est absolument conforme à certains exemplaires
de 1632, et nous avons toujours eu soin de faire re-
marquer, dans nos notes, les principales divergences.

Cette édition est, sans contredit, la plus complète
de toutes celles que publia l'auteur. On y trouve en
efet, dans la Première Partie, une reproduction à
peu près textuelle des voyages de Champlain publiés
jusqu'alors, avec quelques nouvelles rélexions sur les
d#cultés qui avaient eu lieu entre les diverses compa-
gnies; la Seconde Partie renferme tout ce qui était
encore inédit des voyages de découverte et des événements

qui se passèrent en Canada depuis 1620, et l'on peut
dire que cette seconde moitié du volume de 1632 est
unique et indispensable.
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Le but des diverses publications de Champlain, fut

toujours de faire connaître les avantages que la Nou-

velle-France pouvait ofrir à la mère patrie; mais,
dans celle-ci, la pensée de l'auteur semble se dessiner

de plus en plus. D'un côté, il était naturel'qu'on se

demandât, quel si grand intérêt la France pouvait

avoir à conserver cette petite colonie lointaine et ces

froides régions du Canada. Champlain commence cette

édition par énumérer les ressources et les richesses de

ces pays encore trop peu connus. Le premier chapitre,
joint à quelques observations extraites, en grande par-

tie, de ses divers ouvrages, forma même un petit mé-

moire, qu' il présenta au roi vers i 6 30.
D'un autre côté, il était important de bien faire

comprendre à la France qu'ily allait de son honneur

de ne point laisser si facilement entre les mains des

Anglais d'immenses contrées dont elle était à juste titre

en possession depuis très-longtemps et par droit de dé-
couverte. Champlain jugea qu'une édition plus com-

plète de ses Voyages atteindrait ce but, en remettant

sous les yeux iu lecteur toute la série des événements

accomplis jusque-là. Il commence par établir que les

Françaisfréquentaient les Terres-Neuves et le Canada

longtemps avant que les Anglaisy prétendissent quelque'

chose ; puis, à la fin -de son volume, craignant que. le

lecteur ne perde de vue ce point important, il donné
encore un "Abrégé des découvertes attribuées tant
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aux Anglais qu'aux Français, suivant le rapport des

historiens, afn que chacun, dit-il, puisse juger du tout

sans passion."
M. de Puibusque, dans une lettre dont nous avons

cité quelques extraits en tête du Voyage de 1603, disait,

en parlant de notre auteur: "Ses relations imprimées

ont été retouchées par un arrangeur si habile, qu'elles

parlent une autre langue que la sienne." Nous ne

savons jus qu'à quel point cette remarque est fondée re-

lativement aux premiers voyages de Champlain ; mais

elle semble avoir surtout son application dans ce vo-

lume de 163 •

Ony trouve en efet certains passagc, et surtout des

notes marginales, qui ne peuvent pas être de la main

de l'auteur. - eue l'on nous permette de citer quelques

exemples.

Page 1 3 1 (de cette présente édition), première par-

tie : pour se conformer à, l'usage qui commençait à

prévaloir, Champlain donne à la pointe de Tous-les-
Diables le nom de pointe aux Vaches-; que fait le re-

viseur ? Le typographe avait mis dans .le texte pointe
aux roches; la note marginale vient. aggraver la

faute en substituant pointe aux Rochers. Or, Cham-
plain connaissait trop bien cette pointe pour laisser

passer ainsi une double faute.

Page 174, en marge "Des Prairies remontre aux

nôtres le peu d'honneur de combattre avec les sauvages."
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Évidemment, celui ui afait cette note n'a pas compris
le sens du texte en regard: Des Prairies représente à
ses compagnons qu'il serait honteux de laisser Cham-
plain se battre seul avec les sauvages.

Page 18 2 : le sommaire du chapitre, qui ne se trouve
pas dans l'édition de 1613, ne peut vraisemblableinent
avoir été fait par l'auteur; car il ne s'accorde pas
avec le texte.

Page 187, on lit en marge: " Les deux sauvages,
etc. Or l'auteur, qui était sur les lieux lors de l'acci-
dent, dit dans son texte que c'étaient unfrançais nommé
Louis et un; sauvage.

Page 253, seconde partie: "Prise de l'auteur par
l'Anglais," au lieu de Prise du sieur de Caen.
L'auteur pouvait-il se tromper sur ce fait?

Nous pourrions citer bien d'autres passages de cette
nature, que nous avons notés dans l'occasion.

Non-seulement quelîu'un a revu, ou même retouché
le récit de Champlain ; mais on peut aßrmer que ce

travail a été fait soit par un jésuite, soit par un ami
des religieux de cet ordre.

Ilfaut remarquer d'abord que cette édition. s'im-
primait au moment oi les Récollets faisaient d'inutiles
eforts pour rentrer dans une mission dont ils étaient
les fondateurs; tandis îue les Pères 'fésuites revenaient
seuls, évidemment'protégés par la toute-puissance du
cardinal de Richelieu.
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D'un autre côté, Champlain ne devait pas être en-
nemi des Récollets, lui qui les avait amenés dans le
pays. Du reste, le P. le Clerc7 nous apprend " qu'il
prenait leurs intérêts à cour, quoiqu.'il n'osât paraître,
et qu'ilfut même le premier à les avertir des véritables
intentions de ceux qui, faisant mine de les servir, les
traversaient efectivement."

Maintenant, que le lecteur examine attentivement
l'édition de 16 3 2, et il remarquera que l'on retranche
à dessein, des éditions précédentes, tout ce qui était en
faveur des Récollets, et que l'on y introduit au con-
traire tout ce qui pouvait servir la cause des Jésuites.
Ainsi, toute l'édition de 1619 est reproduite mot pour
mot, à la réserve de quelques passages où il était fait
mention des travaux des Récollets. En revanche, on
intercale un résumé de la relation du P. Biard sur les
missions des Jésuites à l' A/cadie, et l'on ajoute à la fin
du volume des échantillons des deux principales langues
parlées dans le pays, opuscules faits tous deux par des

pères jésuites.
Il est donc évident qu 'une main étrangère s'est

chargée de la révision de l'ouvrage de Champlain. Il
paraît également certain que ces changements simynica-
tý/s introduits dans son ouvre originale, doivent être

attribués au mot{f de laisser dans l'ombre les Pères
Récollets au proft de ceux qu'ils avaient d'abord ap-

pelés à leur secours. Or, le caractère franc et loyal de
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Champlain ne permet pas de suppl.:er qu'il ait eu re-

cours à de pareils procédés, outre que le témoignage du
P. le Clerc7 , cité plus haut, semble le laver de tout

soupçon à cet égard.

On ne peut donc guère s'empêcher de conclure, eu 'un

correcteur oficieux aura fait agréer à l'auteur cer-

taines additions très-bonnes en elles-mêmes, et aura pris

sur lui de bifer, sous prétexte de longueur, les passages

qui pouvaient nuire à la cause.
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LES

VOY A GE S
DE LA

NOVVELLE FRANCE
OCCIDENTALE, DICTE

CANADA,
FAITS PAR LE Sr DE CHAMPLAIN

Xaindongeois, Capitaine pOur le Roy en la Ma-
rine du Ponant, & toutes les Defcouuertes

qu'il a faites en ce païs depuis l'an
1603, iufques en l'an 1629.

Où fe voit comme ce pays a efßé premierement defcouuert par les François,
fous l'authorité de nos Roys tres-Chreßtiens, iufques au regne

defa Maießé à prefent regnante L O VIS XIII.
Roy de France & de Nauarre.

Auec vn traitté des qualitez & conditions requifes à vn bon & par-
faia Nauigateur pour cognoiffre la diuerfité des Eftimes qui fe
font en la Nauigation. Les Marques & enfeignements que la pro-
uidence de Dieu a mifes dans les Mers pour redreffer les Mari-
niers en leur routte, fans lefquelles ils tomberoient en de grands
dangers, Et la maniere de bien dreffer Cartes marines auec leurs
Ports, Rades, Iles, Sondes, & autre cbofe neceffaire à la Nauigation.

Enfemble vne Carte generalle de la defcription dudit pays faide en fan Meridien felon la
declinaifon de la guide Aymant, & vn Catechifme ou Inßlruélion tradukie du

François au langage des peuples Samuages de quelgue contrée, auec ce
gui s'efl pafé en ladite Nouuelle France en l'année 163 1.

A MONsEIGNEVR LE CARDINAL DVC DE RICHELIEV.

A PARIS.
Chez L.ov :s S E V E S T R E Imprimeur-Libraire, ruë du Meurier, prés

la porte S. Vidor, & en fa Boutique dans la Cour du Palais.

'M. D. C. X X X II .
Auec Priuilege du Roy.





A

MONSEIGNEVR
L'ILLVSTRISSM E CARDINAL
DVC DE RICHELIEV, Chef,
Grand Maiftre & Sur-Intendant
General du Commerce & Naui-
gation de France.

ONSEIGNE FR,

Ces Relations fe prefentent à
vous, comme à celuy auquel elles
font principalement deues, tant

à caufe de l'eminente Puiance que vous auez en l'E-
glife, & en l'Elat, comme en l'aut/4orité de toute la
Naulgation, que pour e/re informé poniuellement de
la grandeur, la bonté, & la beauté des lieux qu'elles
vous rapportent. Partant que ce n'efi pas fans grandes
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&-preignantes caufes que les Roys Predecefeurs de fa

Mie/lé, & elle, non feulement y ont arboré i 'e/endart

de la Croix, pour y planter la foy comme ils ont fait,
ains encores y ont voulu adiouler le nom de la Nou-
uelle France. Fous y verrez les grands & perilleux

Voyages quiy ont ejé entreprins, les Defcouuertes qui
s'en font enfuiuies, l'efendue de ces terres, non moins

grandes quatre fois que la France, leur difpoftion, la

facilité de l'afeuré et important Commerce qui s'y

peut faire, la grande vtilité qui s'en peut retirer, la

pofelon que nos Roys ont prinfe d'vne bonne partie de

ces Pays, la mi /ion qu'ils y ont faite de diuers Ordres

de Religieux, leur progrez en la conuer/ion de plu/eurs

Sauuages, celle du defrichement de quelques vnes de ces

'Terres, par lequel vous cognoißrez qu'elles ne cedent en

aucune façon en bonté à celle de la France, et enfin les

habitations et forts qui y ont elé conßruiJsfous le nom

François. A la conferuation defquels, comme en vne

bonne partie de ces Defcouuertes ayant ainf que i'ay

e/é a#iduement employé depuis trente ans, tant fous

l'au&orité de nos J/ice-rois, que de celle de vo/Ire Gran-

deur, c'e/I Monfeigneur, ce qui excufera s'il vous plai/
la liberté que ie prends de vous ofrir ce petit 'Traitté :

en ce/le afeurance qu 'il ne vous fera point defagrea-
ble. Non pour ma conjideration propre : Mais bien

feulement pour celle du public: qui faiJi de/la retentir

vo/Ire nom en toute l'e endue des riuages maritimes
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de la Terre habitable, par les acclamations des efe 8s

qu 'il fe promet de la continuation de la gloire de vos

a8/ions: & que comme voßre Grandeur les a eßeuées

en terre iufrues au dernier degré, par la Paix îu'elle

a procurée en ce Royaume, aprés tant & de fß heu-

reufes viJloires, auji ne fera elle moins portée à fe

faire admirer durant la Paix aux chofes qui la con-

cernent. Sur tout au reßiabli/fement du Commerce de

France : dans les pays plus ejoygnez; comme le moyen

plus aJeuré qu'elle ait pour reforir de nouueau fous

vos heureux aufpices. Mais entre ces nations eran-

ges celles de la Nouuelle France vous tendent prin-

cipalement les mains : fefigurans auec toute la France

que puifaue Dieu vous a conßitué d'vn coßé Prince
de l'Eglife, et de l'autre ejeué aux fureminantes
dignitez q'ue vous tenez, non feulement vous leur

redonnerez la lumiere de la foy, laquelle ils refpi-

rent continuellement, mais encores releuerez & fou-
fßiendrez la poeJion de ceße Nouuelle Terre, par

les Peuplades et Colonies qui sy trouuerront necef-

faires, et îu'en fin Dieu vous ayant choify exprefe-

ment entre tous les hommes pour la perfedion de ce

grand Oeuure, il fera entierement accomply par vos

mains. C'eJ le fouhait que ie faits fans cejfe, auquel

ie ioin87s encores les ofres que ie vous prefente du reßie

de mes ans, que ie tiendray tres-/eureufement et necef-

fairement employez en vn f glorieux defein, f auec
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tous mes labeurs pajez ie puis eßre encores honoré des
commandemens qu'attend de voßfre Grandeur,

MONSEIGNE VR,

Vofire tres-humble & tres-
affedionné feruiteur
CHAMPLAIN.
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SVR LE LIVRE DES
VOYAGES

du Sieur de Champlain Capitaine
pour le Roy en la Marine.

Eux tu Foyageur hazardeux
Fers Canada tenter fortune ?
Feux tufur les flots efcumeux
Receuoir l'ordre de Neptune?

Bien équipéfay chois foudain
D'vn temps propice à ton deJain,

Et tu verras qu'en fon empire
Le vent plus violent & fort
Prefant les flancs de ton nauire
7e fera toßifurgir au port.

kue fi le Pilote eßi mal duift
Aux routes qu'il luy conuientfuiure
Il pourra eßre mieux conduidl
S'ilfe gouuerne par le Liure

Qu'enfafaueur afait Champlain,
A qui les Graces ont à plain

Prodigué tout leur heritage :
De qui Pithon a prins lefoing
D'orner fon elegant langage,
Aßflt qu'il t'aide à,ton befoing.

Fa donc Pilote fans frayeur
Ancrer en la Nouuelle France;
Ne crain de Thetis la fureur
Ny des Autans la violence:
Champlain comme s'il efloit fils,
Ou de Neptune, ou de Typhys
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Rendra ta neffi affeurée,
Zue ny les monfIres de la mer,
Ny tous les efforts de Borée
Ne la pourront faire abyfmer.

Quefi quelqu'vn par vanité
Ejlime auoir cet aduantage
De porter quelque Deité
Et ne pouuoir faire naufrage,
Reproche luy qu'en ce qu'il croit
Tu esfondé en meilleur droiti,
Si la rafon trouue en toy place;
Car deferant aux bons aduis
D IE J'fauorife de fa grace
Ceux qui touflours les ont fuiuis.

PIERRE TRICHET
Aduocat Bourdelois.
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TABLE DES CHAPITRES
contenus en la premiere Partie.

LIVRE PREMIER.
Stenduë de la Nouuelle France, & la bonté de fes terres. Sur quoy
fondé le defein d'eftablir des Colonies à la Nouuelle France Occi-
dentale. Fleuues, lacs, eftangs, bois, prairies, & Ifles de la Nou-
uelle France, fa fertilité, fes peuples. Chap. I. p. i

Que les Roys & grands Princes doiuent eftre plus foigneux d'augmenter la
cognoiflance du vray Dieu, & accroiffre fa gloire parmy les peuples barbares,
que de multiplier leurs Eftats. Voyages des François faits és Terres neufues,
depuis l'an 1504. Chap. II. p. 8

Voyage en la Floride fous le regne du Roy Charles IX. par Iean Ribaus.
Fit bafrir vn fort, appellé le Fort de Charles, fur la riuiere de May. Albert
Capitaine qu'il y laiffe, demeure fans viures, & eft tué des foldats. Sont r'ame-
nez en Angleterre par vn Anglois. Voyage du Capitaine Laudonniere. Court
rifque d'eftre tué des fiens : en fait pendre quatre. Efi preffé de famine. Re-
compenfe de l'Empereur Charles V. à ceux qui firent la defcouuerte des Indes.
François chaffez de la riuiere de May par les Efpagnols. Attaquent Laudon-
niere. François tuez, & pendus auec des efcriteaux. Chap. III. p. 16

Le Roy de France diffimule pour vn temps l'iniure qu'il receut des Efpa-
gnols en la cruauté qu'ils exercerent enuers les François. La vengeance en fut
referuée au fleur Cheualier de Gourgues. Son voyage : fon arriuée aux coffes
de la Floride. Efi afiailly des Efpagnols, qu'il défait, & les traitte comme ils
auoient fait les François. Chap. IIII. p. 23

Voyage que fit faire le fleur de Roberual. Enuoye Alphonfe Xain&ongeois
vers Labrador. Son partement : fon arriuée. Retourne à caufe des glaces.
Voyages des efnrangers au Nort, pour aller aux Indes Occidentales. Voyage
du Marquis de la Roche fans fruia. Sa mort. Defaut remarquable en fon en-
treprife. Chap. V. P. 36

Voyage du fleur Chauuin. Son deffein. Remonifrances que luy fait du
Pont Graué. Le Sieur de Mons voyage auec luy. Retour dudit Sieur Chau-
uin & du Pont en France. Second voyage de Chauuin fon entreprife blafmable.
Chap. VI. p. 40

Quatriefme entreprife en la Nouuelle France par le Commandeur de Chafne.
Le fleur de Pont Graué efleu pour le voyage de Tadouffac. L'Autheur fe met
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en voyage auec ledit fleur Commandeur. Leur arriuée au Grand fault Sain&
Louis. Sa difficulté à le paffer. Leur retraite. Mort dudit Commandeur, qui
rompt le 6. voyage. Chap. VII. P. 44-

Voyage du fleur de Mons. Veut pourfuiure le deffein du feu Commandeur
de Chafte. Obtient commiflion du Roy pour aller defcouurir plus auant vers
Midy. S'affocie auec les marchands de Rouën & de'la Rochelle. L'Autheur
voyage auec luy. Arriuent au Cap de Héue. Defcouurent plufieurs ports &
riuieres. Le fleur de Poitrincourt va auec le fieur de Mons. Plaintes dudit
fleur de Mons. Sa commillion reuoquée. Chap. VIII. p. 48

Liure Second.

D Efcription de la Héue. Du port au Mouton. Du port du Cap Negré.
Du Cap & Baye de Sable. De l'ifle aux Cormorans. Du Cap Fourchu.

De l'ifle Longue. De la Baye Sain9e Marie. Du port de Sain&e Marguerite,
& de toutes les chofes remarquables qui font le long de la cofte d'Acadie.
Chap. I. P. 55

Defcription du Port Royal, & des particularitez d'iceluy. De l'ifle Haute.
Du port aux Mines. De la grande baye Françoife. De la riuiere faina Iean,
& ce que nous auons remarqué depuis le port aux Mines iufques à icelle. De
l'ifle appellée par les Sauuages Manthane. De la riuiere des Etechemins, & de
plufieurs belles ifles qui y font. De l'ifle de fainde Croix, & autres chofes re-
marquables d'icelle cofte. Chap. IL. p. 6o

De la cofte, peuples, & riuiere de Norembeque. Chap. III. p. 68
Defcouuerture de la riuiere de Quinibequy, qui eft de la cofte des AI-

mouchiquois, iufques au 42. degré de latitude, & des particularitez de ce
voyage. A quoy les hommes & les femmes paffent le temps durant l'hyuer.
Chap. IIII. p. 75

Riuiere de Choüacoet. Lieux que l'Autheur y recognoift. Cap aux Ifles.
Canaux de ces peuples faits d'efcorce de bouleau. Comme les Sauuages de
ce pays là font reuenir à eux ceux qui tombent en fyncope. Se feruent de
pierres au lieu de couteaux. Leur chef honorablement receu de nous.
Chap. V. p. 8 3

Continuation des defcouuertures de la cofte des Almouchiquois, & de ce
qu'y auons remarqué de particulier. Chap. VI. p. 90

Continuation des fufdites defcouuertures iufques au port Fortuné, & quelque
vingt lieuës par de là. Chap. VII. p. 98

Defcouuerture -depuis le Cap de la Héue, iufques à Canfeau, fort particu-
lierement. Chap. VIII. p. 104

650

Io



DES CHAPITRES.

Liure Troi/sefme.

V Oyages du fleur de Poitrincourt en la Nouuelle France, où il laiffe fon
fils le fleur de Biencourt. Peres Iefuiftes qui y font enuoyez, & les progrés

qu'ils y firent, y faifans fleurir la Foy Chreffienne. Chap. I. p. 109

Seconde entreprife du fieur de Mons. Confeil que l'Autheur luy donne.
Obtient Commiflion du Roy. Son partement. Baftimens que l'Autheur fait
au lieu de Quebec. Crieries contre le fleur de Mons. Chap. II. p. 127

- Embarquement de l'Autheur pour aller habiter la grande riuiere Saina Lau-
rent. Defcription du port de Tadouffac. De la riuiere de Saguenay. De l'Ille
d'Orleans. Chap. III. P. 130

Defcouuerte de l'ifle aux Lieures. De l'ifle aux Couldres : & du fault de
Montmorency. Chap. IIII. p. 133

Arriuée de l'Autheur à Quebec, où il fit fes loge mens. Forme de viure des

Sauuages de ce pays là. Chap. V. p. 136

Semences de vignes plantées à Quebec par l'Autheur. Sa charité enuers les
pauures Sauuages. Chap. VI. p. 141

Partement de Quebec iufques à l'Ifle Sain& Eloy, & de la rencontre que i'y
fis des Sauuages Algomequins & Ochataiguins. Chap. VII. p. 145

Retour à Quebec,~& depuis continuation auec les Sauuages iufquesau Sault

de la riuiere des Hiroquois. Chap. VIII. p. 149
Partement du fault de la riuiere des Hiroquois. Defcription d'vn grand lac.

De la rencontre des ennemis que nous fifmes audit lac, & de la façon & con-
duite qu'ils vfent en allant attaquer les Hiroquois. Chap. IX. p. 155

Retour de la rencontre, & ce quife paffa par le chemin. Chap. X. p. 167
Deffaite des Hiroquois prés de l'emboucheure de ladite riuiere des Hiroquois.
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LES VOYAGES
DV SIEVR DE

CHAMPLAIN.

LIVRE PREMIER.

Eßenduë de la nouuelle France, & la bonté defes terres.
Sur quqy fondé le dejfein d'e/ablir des Colonies à la
nouuelle France Occidentale. Fleuues, lacs, eß/angs,
bois, prairies, & Iies de la nouuelle France, fa fer-
tilité, fes peuples.

CHAPITRE PREMIER.

ES trauaux que le Sieur de Champlain
a foufferts aux defcouuertes de plufieurs
terres, lacs, riuieres, & ifles de la nou-
uelle France depuis vingt-fept ans(1),
ne luy ont point fait- perdre courage

pour les dificultez qui s'y font rencontrées : mais
au contraire les perils & hazards qu'il y a courus, le
luy ont redoublé, au lieu de l'en deflourner: & fur Raifons qui

tout, deux puiffantes confiderations l'ont fait refou- l'Au°eur à

(i) Champlain fit son premier voyage en la Nouvelle-France dès 1603 : par consé-
quent, en 1632, il y avait vingt-neuf ans qu'il avait commencé ses découvertes de ce
côté. Ce nombre de vingt-sept ans, qui se trouve au commencement de cette édition
de 1632, est une preuve assez forte que l'auteur commença son travail de publication
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retourner - dre d'y faire de nouueaux voyages. La premiere,en la nou-
uelle France. que fouz le regne du Roy Louis le Iufle, la France

fe verra enrichie & accreuë d'vn païs dont l'eflenduë
excede plus de feize cents lieuës en longueur, & de
largeur prés de cinq cents. La feconde, que la bonté
des terres, & l'vtilité qui s'en peut tirer, tant pour
le commerce du dehors, que pour la douceur de la
vie au dedans, efn telle, que l'on ne peut eflimer
l'auantage que les François en auront quelque iour,
fi les Colonies Françoifes y eflans eflablies, y font
protegées de·la bien-veillance & authorité de fa Ma-
iefté.

Ces nouuelles defcouuertes ont ca.ufé le def-
fein d'y faire ces Colonies, lefquelles quoy que d'a-
bord elles ayent effé de petite confideration, neant-
moins par fucceffion de temps, au moyen du com-
merce, elles égalent les Eflats des plus grands Rois.
On peut mettre en ce rang plufieurs villes que les
Efpagnols ont edifiées au Perou, & autres parties du
monde, depuis fix vingt ans en ça, qui n'efoient

Bicoques.
accreues en rien en leur* principe. L'Europe peut rendre tef-
les. moignage -de celle de Venife, qui effoit à fon com-

mencement vne retraitte de pauures pefcheurs.
Gennes, l'vne des plus fuperbes villes du monde,
edifiée dedans vn pais enuironné de montagnes,
fort defert, & fi infertile, que les habitans font con-

peu de temps après la prise de Québec par les frères Kerck, peut-être même dès l'au-
tomne de 1629. Une édition complète de ses voyages devait avoir le bon effet d'éclairer
la cour de France sur les ressources que pouvait offrir pour l'avenir un pays si avanta-
geusement doué de la nature, et surtout de faire bien -comprendre les droits de priorité de
possession que pouvaient revendiquer les Français sur toutes ces nouvelles et importantes
régions qui portaient depuis longtemps déjà le nom de Nouvelle-France. Aussi, quel-
ques lignes plus loin, l'auteur laisse assez entrevoir le motif de cette édition, qui ré-
sume sespremiers voyages, et renferme tous les principaux événements des années sub-
séquentes.
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traints de faire apporter la terre de dehors pour
cultiuer leurs iardinages d'alentour, & leur mer eft
fans poiffon. La ville de. Marfeille, qui autre-fois
n'efoit qu'vn marefcage, enuironné de collines &
montagnes affez fafcheufes, neantmoins par fuccef-
fion de temps a rendu fon territoire fertile, & eft
deuenuë fameufe, & grandement marchande. Ainfi
plufieurs petites Colonies ayans la. commodité des
ports & des haures, fe font accreuës en richeffes &
reputation.

Il fe peut dire auffi, que le pays de la nouuelle
France eft vn nouueau monde, & non vn royaume,
beau en toute perfedion, & qui a des fcituations
tres-commodes, tant fur les riuages du grand fleuue
Sain& Laurent (l'ornement du pays) qu'és autres
riuieres, lacs, eflangs, & ruiffeaux, ayant vne infinité
de belles ifles accompagnées de prairies & boccages
fort plaifans & agreables, où durant le Printemps
& l'Efté fe voit vn grand nombre d'oifeaux, qui
y viennent en leur temps & faifon : les terres
tres-fertiles pour toutes fortes de grains, les paflu-
rages en abondance, la communication des grandes
riuieres & lacs, qui font comme des mers trauer-
fant les contrées, & qui rendent vne grande facilité
à toutes les defcouuertes, dans le profond des terres,
d'où on pourroit aller aux mers de l'Occident, de
l'Orient, du Septentrion, & s'eflendre iufques au
Midy.

Le pays efi remply de grandes & hautes forefs,
peuplé de toutes les mefmes fortes de bois que nous
auons en France; l'air falubre, & les eaux excellen-
tes fur les mefmes parallelles d'icelle : & l'vtilité qui
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fe trouuera dans le païs, felon que le Sieur de
Champlain efpere le reprefenter, eft affez fuffifant
pour mettre l'affaire en confideration, puis que ce
pays peut produire au feruice du Roy les mefmes
aduantages que nous auons en France, ainfi qu'il
paroiffra par le difcours fuiuant.

Les peuples Dans la nouuelle France y a nombre infiny de
font diffe-

peuples fauuages, les vns font fedentaires amateurs
meurs, & du labourage, qui ont villes & villages fermez deforme de

viure. palliffades, les autres errans qui viuent de la chaffe
& pefche de poiffon, & n'ont aucune cognoiffance
de Dieu. Mais il y a efperance que les Religieux
qu'on y a menez, & qui commencent à s'y eflablir,
y faifant des Seminaires, pourront en peu d'années
y faire de beaux progrez pour la conuerfion de ces
peuples. C'eft le principal foin de fa Maieflé, la-
quelle leuant les yeux au ciel, plunfoif que les porter
à la terre, maintiendra, s'il luy plaifn, ces entrepre-
neurs, qui s'obligent d'y faire paffer des Ecclefiafi-faire fleurir U ,q

la vraye Re- ques, pour trauailler à ceffe fainde moiffon, & qui
ligion. fe propofent d'y effablir vne Colonie, comme effant

le feul & vnique moyen d'y faire recognoiftre le
nom du vray Dieu, & d'y effablir la Religion Chre-
flienne, obligeant les François qui y pafferont, de
trauailler au labourage de la terre, auant toutes
chofes, afin qu'ils ayent fur les lieux le fondement
de la nourriture, fans efnre obligez de le faire ap-
porter de France : & cela eflant, le pays fournira
auec abondance, tout ce que la vie peut fouhaitter,
foit pour la neceflité, ou pou'r le plaifir, ainfi qu'il
fera dit cy-aprés.

Si on defire la vollerie, il fe trouuera dans ces
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lieux de toutes fortes d'oifeaux de proye, & autant Chafre aux

qu'on en peut defirer: les faucons, gerfauts, facres, °'ea"

tiercelets, efperuiers, autours, efmerillons, mouf-
chets(i), de deux fortes d'aigles, hiboux petits &
grands, ducs grands outre l'ordinaire(2), pies grief-
ches, piuerts, & autres fortes d'oyfeaux de proye, bien Oifeaux

que rares au refpea des autres, d'vn plumage gris fur d'efarange

le dos, & blanc fouz le ventre, eftans de la groffeur efpece.

& grandeur d'vne poulle, ayans vn pied comme la
ferre d'vn oyfeau de proye, duquel il prend le poif-
fon : l'autre efn comme celuy d'vn canard, qui luy
fert à nager dans l'eau lors qu'il s'y plonge pour
prendre le poiffon : oifeau qu'on croit ne s'eftre
veu ailleurs qu'en la nouuelle France(3).

Pour la chaffe du chien couchant, les perdrix s'y Chafre du

trouuent de trois fortes (4.); les vnes font vrayes ge-

(1) Dans-quelques parties de la France, et surtout en Picardie, on donnait le nom de
mouchets aux petits oiseaux de proie.

(z) C'est une variété du Grand Duc (Bubo Virginianus).
(3) L'oiseau dont parle ici Champlain, est le Balbuzard de la Caroline (Pandion Ca-

rolinensis). Ce passage montre qu'on a fait sur notre aigle pécheur les mêmes contes que
sur celui d'Europe. « C'est une erreur populaire, » dit Buffon, « que cet oiseau nage avec
un pied, tandis qu'il prend le poisson avec l'autre, et c'est cette erreur populaire qui a
produit la méprise de M. Linnæus. Auparavant, M. Klein a dit la même chose dc
l'orfraie ou grand aigle de mer; il s'est également trompé, car ni l'un ni l'autre de ces
oiseaux n'a de membranes entre aucuns doigts du pied gauche. La source commune de
ces erreurs est dans Albert-le-Grand, qui a écrit que cet oiseau-avait Pun des pieds pa-
reil à celui d'un épervier, et l'autre semblable à celui d'une oie : ce qui est non-seule-
ment faux, mais absurde et contre toute analogie.»

(4) Les trois espèces de perdrix que mentionne ici Champlain, sont celles que l'on
rencontre communément dans nos forêts: la Perdrix de savane; ou Gélinotte du Canada
(Tetrao Canadensis, LINN.); la Perdrix de bois, ou Coq de bruyère (Bonasa umbellus,
STEPH.), et la Perdrix blanche (Lagopus albus, AUD.). Boucher et Charlevoix n'en
mentionnent aussi que trois espèces. «Il y a, dit le premier, trois fortes de Perdrix; les
vnes font blanches, & elles ne fe trouuent qu'en Hyuer, elles ont de la plume iufque fur
les argots, elles font belles & plus groffes que celles de France, la chair en eft delicate.
Il y a d'autres perdrix qui font toutes noires, qui ont des yeux rouges : elles font plus
petites que celles de France, la chair n'en eft pas fi bonne à manger; mais c'eft vn bel
oyfeau, & elles ne font pas bien communes. Il y a auffi des Perdrix grifes, qui font
groffes comme des Poules': celles-là font fort communes & bien aifées à tuer, car elles
ne s' enfuyent quafi pas du monde : la chair eft extremement blanche & feiche.» (Hift.
veritable & naturelle, ch. vi.) Nous avons cependant une quatrième espèce de Perdrix,
le Lagopus rupestris; mais on ne la. trouve que vers la côte du Labrador.
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linotes, autres noires, autres blanches, qui viennent
en hyuer, & qui ont la chair comme les ramiers, &
d'vn tres-excellent gouif.

Du gibbier. Quant à l'autre chaffe du gibbier, il y abonde
grande quantité d'oifeaux de riuiere, de toutes fortes
de canards, farcelles, oyes blanches & grifes, outar-
des, petites oyes, beccaffes, beccaflines, alloüettes
groffes & petites, pluuiers, herons, gruës, cygnes,
plongeons de deux ou trois façons, poulles d'eau,
huarts, courlieux, griues, mauues blanches & grifes;
& fur les coles & riuages de la mer, les cormorans,
marmettes, perroquets de mer, pies de mer, apois,
& autres en nombre infiny, qui y viennent felon
leur faifon.

Benles qui Dans les bois, & en la contrée où habitent les
e tuent Hiroquois, peuples de la nouuelle France; il fe

trouue nombre de cocs d'Inde fauuages- & à Que-
bec quantité de tourtres tout le long de l'Enfé,
merles, fauuis, alloiiettes de terre, autres fortes
d'oifeaux de diuers plumages, qui font en leur fai-
fon de tres-doux ramages.

Aprés celle forte de chaffe, y en a vne autre non
moins plaifante & agreable, mais plus penible, y

Chaffe aux ayant audit pays des renards, loups communs, &
belles fau- loups ceruiers, chats fauuages, porcs-efpics, calors,
uages.y

rats .mufquez, loutres, martres, foüines, efpeces de
blereaux, lapins, ours, eflans (i), cerfs, dains, cari-

(i) Par élan, les auteurs qui ont écrit sur le Canada ont désigné généralement l'Ori-
gnal, ou Orignac. «Premièrement, dit Lescarbot, parlons de l'Ellan,..lequel noz Bafques
appellent Orignac.» (Hifi. de la Nouv. France, p. 893.) « Commençons, dit Boucher,
par le plus commun & le plus vniuerfel de tous les animaux de ce pays, qui eft l'Elan,
qu'on appelle en ces quartiers icy Orignal.» (Hifi. veritable & naturelle, ch. v.) « Les
eflans, dit Sagard, ou orignats, en Huron Sondareinta, font frequents & en grand nombre
au pays des Montagnais, & fort rares à celuy des Hurons, finon à la contrée du Nort. »
(Hist. du Canada, p. 749.) «'Ce qu'on appelle ici Orignal, dit charlevoix, c'efl ce
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bous de la grandeur des afnes fauuages, cheureux,
efcurieux vollans, & autres, des hermines, & autres
efpeces d'animaux que nous n'auons pas en France.
On les peut chaffer, foit à l'affus, ou au piege, par
huées dans les ifles, où ils vont le plus fouuent, &
comme ils fe iettent en l'eau entendant le bruit, on
les peut tuer aifément, ou ainfi que l'induftrie de
ceux qui voudront -y prendre le plaifir, le fera voir.

Si on aime la pefche du poiffon, foit auec les li- Pefche du

gnes, filets, parcs, naffes, & autres inuentions, les poiffon.

riuieres, ruiffeaux, lacs, & effangs font en tel nom-
bre que l'on peut defirer, y ayant abondance de
faumons, truittes tres-belles, bonnes & grandes de
toutes fortes, effurgeons de trois grandeurs, alofes,
bars fort bons, & tel fe trouue qui pefe vingt liures:
carpes de toutes fortes, dont y en a de tres-grandes;
& des brochets, aucuns de cinq pieds de long, barbus
qui font fans efcaille, de deux à trois fortes grands
& petits : poiffon blanc d'vn pied de long(i): poiffon
doré, efplan, tanche, perche, tortuë, loups marins,
dont l'huile eft fort bonne, mefme à frire, mar-
foüins blancs, & beaucoup d'autres que nous n'auons
point, & ne fe trouuent dedans nos riuieres & eftangs.
Toutes ces efpeces de poiffons fe trouuent dans le
grand fleuue Saind Laurent : & d'auantage, mol-
luës & baleines fe pefchent tout le long des coftes
de la nouuelle France prefque en toute faifon.
qu'en Allemagne, en Pologne & én Mofcovie on nomme Elan, ou la Grand'-Béte. »
(Journal historique, lettre vii.) A part l'Orignal (Alce .dmericanus, BAIRD), la même famille
compte encore, en Canada, quatre espèces différentes de Cerfs, qui peuvent correspondre
à celles que mentionne ici Champlain: 1° Le Cerf du Canada(Cervus Canadensis, GRAY).
2° Le Caribou, dont il y a deux espèces : le Rangifer caribou, AUD., et le Rang fer Groen-
landicus, BAIRD. 3° Le Chevreuil, ou Cerf de Virginie (Cermus I/irginianus, AUD.).

(i) Le Poisson.Blanc, en certaines parties du Canada et spécialement aux environs
de Québec, atteint jusqu'à près de deux pieds.
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Ainfi de là on peut iuger le plaifir que les Fran-
çois auront en ces lieux y effans habituez, viuans
dans vne vie douce & tranquille, auec toute liberté
de chaffer, pefcher, fe loger & s'accommoder felon
fa volonté, y ayans dequoy occuper l'efprit à faire
baftir, défricher les terres, labourer des iardinages, y
planter, enter, & faire pepinieres, femer. de toutes
fortes de grains, racines, legumes, fallades, & autres
herbes potageres, en telle eftenduë de terre, & en
telle quantité que l'on voudra. La vigne y porte
des raifins affez bons, bien qu'elle foit fauuage, la-
quelle efiant tranfplantée, & labourée, portera des
fruids en abondance. Et celuy qui aura trente ar-
pents de terre défrichée en ce pays là, auec vn peu
de beflail, la chaffe, la pefche, & la traitte auec les
Sauuages, conformément à l'eftabliffement de la
Compagnie de la nouuelle France, il y pourra viure
luy dixiefme, aufli bien que ceux qui auroient en
France quinze à vingt mil liures de rente.

eue les Roys & grands Princes doiuent eire plus foi-
gneux d'augmenter la cogno/ance du vray Dieu, &
accro/IXre fa gloire parmy les peuples barbares, que
de multiplier leurs Eats. Voyages des François
faits és Terres neufues depuis l'an 15 4--

CHAPITR E IL.

Es palmes & les lauriers les plus illu res que
les Rois & les Princes peuuent acquerir en

ce monde, en que mefprifans les biens tempo-
rels, porter leur defir à acquerir les fpirituels ce
qu'ils ne peuuent faire plus vtilement, qu'en attirant
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par leur trauail & pieté vn nombre infiny d'ames
fauuages (qui viuent fans foy, fans loy, ny cognoif-
fance du vray Dieu) à la profeffion de la Religion
Catholique, Apoffolique & Romaine. Car la prife
des fortereffes, ny le gain des batailles, ny la con-
quefle des pays, ne font rien en comparaifon ny au
prix de celles qui fe preparent des coronnes au ciel,
fi ce n'eft contre les Infideles, où la guerre el non
feulement neceffaire, mais iulle & fainde, en ce
qu'il y va du falut de la Chrelienté, de la gloire de
Dieu, & de la defenfe de la foy,~& ces trauaux font
de foy loüables & tres-recommandables, outre le
commandement de Dieu, qui dit, 'Zue la conuerfon
d'vn infidele vaut mieux que la con'quee d'vn Royaume.
Et'fi tout cela ne nous peut efmouuoir à rechercher
les biens du ciel auffi pafilonnément du moins que
ceux de la terre, d'autant que la conuoitife des
hommes pour les biens du monde efn telle, que la
plus-part ne fe foucient de la conuerfion des infi-
deles, pourueu que la fortune correfponde à leurs
defirs, & que tout leur vienne à fouhait. Auffi'eft-
ce cefle conuoitife qui a ruiné, & ruine entierement
le progrez & l'aduancement de cele fainde entre-
prife, qui ne s'ee encores bien auancée, & el en
danger de fuccomber, fi fa Maiellé n'y apporte vn
ordre tres-faina, charitable, & iulle, comme elle eft,
& qu'elle mefme ne prenne plaifir d'entendre ce
qui fe peut faire pour l'accroiffement de la gloire
de Dieu, & le bien de fon Eftat, repouffant l'enuie
qui fe met par ceux qui deuroient maintenir celle
affaire, lefquels en cherchent pluftoft la ruine que
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Ce n'eff pas chofe nouuelle aux François d'aller
par mer faire de nouuelles conqueftes : car nous
fçauons affez que la defcouuerte des Terres neufues,
& les entreprifes genereufes de mer ont effé.com-
mencées par nos deuanciers.

Voyages des Ce furent les Bretons & les Normands, qui en l'an
Bretons &
Norans 15o4.. defcouurirent (i) les premiers des Chreffiens,

le grand Banc des Moluques, & les Ifles de Terre

(i) Les Bretons, les Normands et les Basques fréquentaient déjà le grand banc de
Terreneuve dès l'an 1504, et cela depuis longtemps, d'après le témoignage de plusieurs
auteurs tant français qu'étrangers. «Quant au premier,» dit Lescarbot, en parlant de
Terreneuve, «il eft certain que tout ce pais que nous avons dit fe peut appeller Terre-
neuve;& le mot n'en eft pas nouveau: car de toute memoire, & dés plufieurs fiecles noz
Dieppois, Maloins, Rochelois, & autres mariniers du Havre de Grace, de Honfleur &
autres lieux, ont les voyages ordinaires en ces pais-là pour la pécherie des Moruës dont
ilz nourriffent préque toute l'Europe, & pourvoyent tous vaiffeaux de mer. Et quoy que
tout pais de nouveau découvert fe puiffe appeller Terre-neuve, comme nous avons rap-
porté au quatriéme chapitre du premier livre que Jean Verazzan appella la Floride Terre-
neuve, pource qu'avant lui aucun n'y avoit encore mis le pied : toutefois ce mot eft par-
ticulier aux terres plus voifines de la France és Indes Occidentales, léquelles font depuis
les quarante iufques au cinquantiéme degré. Et par vn mot plus general on peut appeller
Terre-neuve tout ce qui environne le Golfe de Canada, où les Terre-neuviers indiffe-
remment vont tous les ans faire leur pécherie : ce que i'ay dit étre dés plufieurs flecles;
& partant ne faut qu'aucune autre nation fe glorifie d'en avoir fait la découverte. Outre
que cela en tres-certain entre noz mariniers Normans, Bretons, & Bafques, léquels avoient
impofé nom à plufieurs ports de ces terres avant que le Capitaine Iacques Quartier y al-
lat; le mettray encore ici le témoignage de Pollel que i'ay extrait de fa Charte geographi-
que eneces mots : Terra herc oh lucrofifimam picationis vtilitatem Jumma literarum memo-
ria a Gallis adirifolita, & ante mille fexcentos annosfrequentarifolita eßl :fed eo quodfit
vrbibus inculta & va/a,fpreta ejî. De maniere que nôtre Terre-neuve étant du continent
de l'Amerique, c'eli aux François qu'appartient l'honneur de la premiere découverte des
Indes Occidentales, & non aux Hefpagnols. Quant au nom de Bacalos il eft de 'impofi-
tion de noz Bafques, léquels appellent vne Moruë Bacaillos, & à leur imitation noz peu-
ples de la Nouvelle-France ont appris à nommer auffi la Moruë Bacaills, quoy qu'en
leur langage le nom propre de la moruë foit Apegé. Et ont dés fi long temps la frequen-
tation dédits Bafques, que le langage des premieres terres eft à moitié de Bafque.» (Hist.
de la Nouv. France, p. 228, 229.) « Les grands profits,» dit le commentateur des Juge-
ments d'Oleron, « & la facilité que les habitans de Capberton » (Cap breton) « prez Bay-
onne, & les Bafques de Guienne ont trouué à la pefcherie des Balenes, ont ferui de
Leurre & d'amorce à les rendre hazardeux à ce point, que d'en faire la quelle fur l'O-
cean, par les longitudes & les latitudes du monde. A cefi effet ils ont cy-deuant équippé
des Nauires, pour chercher le repaire ordinaire de ces monftres. De forte que fuiuant
cefte route, ils ont defcouuert cent ans auant les nauigations de Chriffophe Colomb, le
grand & petit banc des Morues, les terres de Terre-neufue, de Capberton &.Baccaleos
(Qui ef/ à dire Morue en leur langage) le Canada ou nouuelle France, où c'efn que les
mers font abondantes & foifonnent en Balenes. Et fi les Caflillans n'auoient pris à tafche
de dérober la gloire aux François de la premiere atteinte de l'Ifle Athlantique, qu'on
nomme Indes Occidentales, ils aduouëroient, comme ont fait Corneille Wyfiet & An-
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neufue, ainfi qu'il fe remarque és hifnoires de Ni-
flet(1), & d'Antoine Maginus.

Il eft auffi tres-certain que du temps du Roy
François premier en l'an 1523.(2) il enuoya Veraz-
zano Florentin defcouurir les terres, coftes, & haures
de la Floride, comme les relations de fes voyages
font foy : où aprés auoir recognu depuis le 33.
degré (3), iufques au 47. de pays(4.), ainfi comme

thoine Magin, Cofmographes Flamans, enfemble F. Antonio S. Roman, Monge de S. Be-
nico, delHi/oria general de la India, lib. i, cap. 2, pag. 8. que le Pilote lequel porta la
premiere nouuelle à Chriflophe Colomb, & luy donna la connoiffance & l'adreffe de ce
monde-nouueau, fut vn de nos Bafques Terre-neufiers.» (Jugements d'Oleron, p. 151,
1 52). « Si, dans la langue primitive des Basques,» dit M. Francis Parkman (Pioneers of
France in the New World, p. 171, note), «le mot baccaleos veut dire morue, et que Ca-
bot l'ait trouvé en usage parmi les habitants de Terreneuve, il est difficile d'éluder la
conclusion, que les Basques y avaient été avant lui.»

(i) Wytfliet. L'auteur parle ici, sans doute, de l'édition-française publiée à Douay
en 1611, et qui a pour titre : « Histoire universelle des Indes Occidentales et Orientales,
et de la Conversion des Indiens, divisée en trois parties, par Cornille Wytfliet, et An-
thoine Magin, et autres historiens.» La première partie, qui est de Wytfliet, avait d'a-
bord paru en latin, à Louvain, en 1597, sous le titre : Descriptionis Ptolemaice Jugmen-
tm, flue Occidentis notitia 6reui commentario illuß/rata ludio et opera Corney Wyßiet
Louanienfjs. L'année suivante, il en parut une seconde édition, dans le titre de laquelle
on a ajouté et bac secunda editione magna sui parte aucta C. Wyßiet auctore. . Dans les
éditions subséquentes, ce sont les mêmes cartes que celles de 1597; et, dans quelques-
unes de ces cartes, on retrouve encore les restes du chiffre mal effacé 1 597, en particu-
lier dans celles intitulées Cbica, etc., Peruani regni descriptio, Limes Occidentis .Qinivira
et Anian, Norumbega et Firginia, Nova Francia et Canada. La seconde partie est inti-
tulée « Hiftoire Vniuerfelle des Indes Occidentales, diuifée en deux hures, faiàe en la-
tin par Antoine Magin, nouuellement traduite... »

(z) Vérazzani était parti en 1523; mais ce ne fut qu'au commencement de l'année
suivante qu'il se rendit en Amérique, comme on peut le voir par la lettre qu'il adressa,
de Dieppe, à François I, en date du 8 juillet 1524, pour lui rendre compte de ce qu'il
avait pu faire jusque-là. Ramusio (vol. III, fol. 35o) et Hakluyt (vol. III, p. 295) nous
ont conservé cette lettre, qui n'est cependant, à ce qu'il paraît, qu'un abrégé de celle
conservée à Florence, dans la bibliothèque Magliabecchi. (Voir Pioneers f France in
the New Worid, par FRANCIS PARKMAN, p. 175, note i.)

(3) Vérazzani a dû même se rendre jusque vers le trente-deuxième degré, c'est-à-dire,
non loin de l'embouchure de la rivière Savannah; car, suivant sa propre relation, après
avoir fait cinquante lieues vers le sud, pour chercher un havre, il revint sur ses pas, fit
voile vers le nord, et, se trouvant dans le même embarras, il mouilla par la hauteur
de 340. Il avait donc fait plus de cinquante lieues au-delà du.trente-quatrième degré,
dans une direction à peu près sud-est; ce qui équivaut à environ deux degrés de latitude.

(4) C'est la latitude de la côte méridionale de Terreneuve, et c'est en effet la dernière
terre de 'Amérique que Vérazzani paraît avoir vue : «Faisant le nord-est, dit-il, l'espace
de cent cinquante lieues, nous approchâmes la terre qui dans les temps passés fut dé-
couverte par les Bretons, laquelle est par les cinquante degrés.» (Hakluyt, vol. III.)
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il penfoit s'y habituer, la mort luy fit perdre la vie
auec fes deffeins(1).

Du depuis, le mefme Roy François, à la perfua-

Voyages de lon de Meffire Philippes Chabot Admiral de
Iacques Car- France, dépefcha Iacques Cartier, pour aller de-

tier fcouurir nouuelles terres: & pour ce fuiet il fit deux
voyages és années 1534. & 35. Au premier il de-
fcouurit l'ifle ·de Terre neufue, & le golphe de
Sain& Laurent, auec plufleurs autres Ifles de ce
golphe; & eufl fait dauantage de progrés, n'eunf effé
la faifon rigoureufe qui le preffa de s'en reuenir.
Ce Iacques Cartier efloit de la ville de Saind Malo,
fort entendu & experimenté au faid de la marine,
autant qu'autre de fon temps: auffi Sain& Malo eft
obligée de conferuer fa memoire, tout fon plus
grand defir efiant de defcouurir nouuelles terres :
& à la follicitation de Charles de Mouy fleur de la
Mailleres (2), lors Vice-Admiral, il entreprint le
mpçfme voyage pour la deuxiefme fois : & pour
venir à chef de fon deffein, & y faire ietter par fa
Maiefté le fondement d'vne Colonie, afin d'y ac-
croiffre l'honneur de Dieu, & fon authorité Royale,
pourcét effed il donna fes commiffions, auec celle
dudit fleur Admiral, qui auoit la diredion de cét

Le Roy don- embarquement, auquel il contribua de fon pouuoir.
ne la charge Les commiflions expediées, fa Maieffé donna la
de la flotte à
Cartier. charge audit Cartier, qui fe met en mer auec deux

(i) Vérazzani ne périt point à ce voyage, puisqu'il fit au roi de France rapport de ses
découvertes. Il n'avait fait, cette fois, qu'un simple voyage d'exploration; mais, d'après
Ramusio (vol. 111, fol. 438), son intention était d'engager François I à fonder une co-
lonie en Amérique. On ignore absolument quelle fut la fin de cet intrépide voyageur;
seulement, on voit, par une lettre d'Annibal Caro, 1, 6, qu'il était encore vivant en 1537.
Cette lettre est citée dans Tiraboschi.

(2) Meilleraye.
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vaiffeaux le 16. May(i) 1535. & nauige fi heureu- Arriuée de

fement, qu'il aborde dans le golfe Sain& Laurent, Cartier au

entre dans la riuiere auec fes vaiffeaux du port de g° des.
8oo. tonneaux(2), & fait fi bien qu'il arriue iufques
à vne ifle, qu'il nomma l'ifle d'Orleans(3), à cent
vingt lieuës à mont le fleuue. De là va à quelque ans.

dix lieuës du bout d'amont dudit fleuue hyuerner à
vne petite riuiere qui affeche prefque de baffe mer, Ifle de fain-

qu'il nomma Sainde Croix, pour y ere arriué le aC Croix.

iour de l'Exaltation de fainde Croix : lieu qui s'ap-
pelle maintenant la riuiere faind Charles, fur la- Riuiere de
quelle à prefent font logez les Peres Recollets, & S. Charles.

les Peres lefuites(4.), pour y faire vn Seminaire à
inftruire la ieuneffe.

(i) La relation du second voyage de Cartier commence en effet par cette date; mais
le départ n'eut lieu que le 19 suivant. « Le dimenche, dit-il, iour & fefle de la Penthe-
colle feziefme iour de May, en lan mil cinq cens trente cinq du commandement du cap-
pitaine & bon vouloir de tous, chafcun fe confeffa, & receufmes tous enfemblement nofire
createur en lefglife cathedrale de faina Malo. Aprés lequel auoir reçu, feufmes nous
prefenter au cueur de ladide eglife, deuant reuerend pere en Dieu monfieur de fainâ
Malo, lequel en fon eflat epifcopal nous donna fa benedidion. Et le mercredy enfuiuant
dix neufiefme iour de May, le vent vint bon & conuenable, & appareillafmes auec trois
nauires, Scauoir la grand Hermine du port enuiron cent a fix vingtz tonneaulz... Le fe-
cond nauire nommé la petite Hern mine, du port enuiron foixante tonneaulz... Le tiers
nauire nommé l'Emerillon du port de enuiron quarante tonneaulz...» (Second Voy.)

(z) Deux cents à deux cent vingt tonneaux. (V 'ir la note précédente.)
(3) En remontant le fleuve, dans l'automne de 1535, Cartier. l'appela île de Barc/us,

et, le printemps suivant, au retour du même voyage, il dit : « Vinfmes pofer au bas de
lifle d'Orleans.» (Voir Brief Recit, Notes de M. d'Avezac, verso 63.-voir aussi le
Voyage 1603, P. 24, note i de cette édition.)

(4) on sait que les Pères jésuites, en arrivant à Québec, logèrent chez les Pères Ré-
collets, à leur couvent de Notre-Dame-des-Anges, pendant deux ans et demi (Sagard,
Hist. du Canada, p. 868); mais, à l'époque de l'édition de 1632, les Jésuites demeu-
raient de l'autre côté de la rivière Saint-Charles, près de l'embouchure de la petite ri-
vière Lairet. «Nos Freres, dit Sagard, leur offrirent charitablement, & les mirent en pof-
feffion cordialement, de la iufle moitié de nofire maifon (à leur choix) du iardin & tout
nofire enclos, qui efl de fort longue eftenduë fermé de bonnes paliffades & pieces de bois,
qu'ils ont occupez par l'efpace de deux ans & demy. De plus ils leur prefterent vne
charpente toute difpofée & prefte à mettre en œuure, pour vn nouueau corps de logis,
d'enuiron 40. pieds de longueur, & 28. de large, & en l'an 1627. ils leur en preflerent
encore vne autre que nos Religieux auoient de rechef fait dreffer pour aggrandir nofire
Conuent, lefquelles ils ont employées à leur bafliment commencé au delà de la petite
riuiere fept ou Soo. pas de nous, en vn lieu que l'on appelle communement le fort de
lacques Cartier.» (Ibid.)
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De là ledit Cartier alla à mont ledit fleuue
quelques foixante lieuës, iufques à vn lieu qui s'ap-
pelloit de fon temps Oc/elaga, & qui maintenant

Grand fault s'appelle Grand Sault faina Louis, lefquels lieux
de S. Louis. e-oient habitez de Sauuages, qui eftans fedentaires,

cultiuoient les terres. Ce qu'ils ne font à prefent,
à caufe des guerres qui les ont fait retirer dans le
profond des terres.

Cartier ayant recognu, felon fon rapport, la dif-
ficulté de pouuoir paffer les Sauts, & comme eftant
impoffible, s'en retourna où enloient fes vaiffeaux,
où le temps & la faifon le prefferent de telle façon,
qu'il fut contraint d'hyuerner en la riuiere Sainde
Croix, en vn endroit où maintenant les Peres Ie-
fuites ont leur demeure, fur le bord d'vne autre
petite riuiere qui fe defcharge dans celle de Sainde

Riuiere de Croix, appellée la riuiere de Iacques Cartier (1),Iacques Car-
tier. comme fes relations font foy.

Cartier receut tant de mefcontentement en ce
La plufpart voyage, qu'en l'extreme maladie du mal de fcurbut,
de fes gens
morts. dont fes gens la plus-part moururent, que le prin-
S'er' reuient temps reuenu il s'en retourna en France afTez trille
-n France. & fafché de cenle perte, & du peu de progrés qu'il

s'imaginoit ne pouuoir faire, penfant que l'air eftoit
fi contraire à nollre naturel, que nous n'y pourrions
viure qu'auec beaucoup de peine, pour auoir efprou-

Mal de feur- ué en fon hyuernement le mal de fcurbut, qu'il ap-
bux Ines. t pelloit mal de la terre. Ainfi ayant fait fa relation

au Roy, & audit Sieur Admiral, & de Mailleres (2),

lefquels n'approfondirent pas celle affaire, Pentre-

(i) Aujourd'hui la rivière Lairet. (Voir la note 4 de la -page précédente.)
(z) De Meilleraye, vice-amiral.
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prife fut infrudueufe. Mais fi Cartier euh peu iuger
les caufes de fa maladie, & le remede falutaire &
certain pour les euiter, bien que luy & fes gens re-
ceurent quelque foulagement par le moyen d'vne
herbe appellée aneda, comme nous auons fait à nos
defpens auffi bien que luy, il n'y a point de doute
que le Roy dés lors n'auroit pas négligé d'afílifter ce
deffein comme il auoit defia fait : car en ce temps
là le pays ehoit plus peuplé de gens fedentaires qu'il
n'efn à prefent : qui occafionna fa Maieffé à faire ce
fecond voyage, & pourfuiure cente entreprife, ayant
vn faina defir d'y enuoyer des peuplades. Voila ce
qui en enl arriué.

D'autres que Cartier euffent bien peu entrepren-
dre cele affaire, qui ne fe fuffent fi promptement
enlonnez, & n'euffent pour cela laiffé de pourfuiure
l'entreprife, ehant fi bien commencée. Car, à dire
vray, ceux-là qui ont la conduitte. des defcouuer-
tures, font fouuentefois ceux qui peuuent faire cef-
fer vn loüable deffein, quand on s'arrefte à leurs Relationsqui

relations : car y adiouflant foy, on le iuge comme empfhen,

irpoffible, ou tellement trauerfé de diflicultez, qu'onde ce bon

n'en peut venir à bout qu'auec des defpenfes & dif-
ficultez prefque infupportables. Voila le fuiet qui
a empefché dés ce temps là que celle entreprife -for-
tif effed : outre que dans vn Eflat fe prefentent
quelquefois des affaires importantes, qui font que
celle-cy fe negligent pour vn temps: ou bien que
ceux.qui ont bonne volonté de les pourfuiure, vien-
nent à mourir, & ainfi les années fe pafTent fans
rien faire.
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Voyage en la Floride ouz le regne du Rqy Charles IX.
par fean Ri6aus. Fit bajir vn Fort, appellé le Fort
de Charles, fur la' riuiere de May. Albert Capitaine

qu'il.y laife, demeure fans viures, & ei tué des fol-
dats. Sont r'amenez en Angleterre par vn Anglois.
Voyage du Capitaine Laudonniere. Court rifque
d'eßre tué des fiens : en fait pendre quatre. Eß1
pre/é de famine. Recompenfe de l'Empereur Char-
les V. à ceux qui frent la defcouuerte des Indes.
François chafez de la riuiere de May par les Efpa-
gnols. Attaquent Laudonniere. François tuez, &
pendus auec des efcriteaux.

CHAPITRE III.

Voyage de Ouz le regne du Roy Charles IX. & à la pour-
Jean Ribaus. )fuitte de l'Admiral de Chaflillon(1), Jean Ri-

baus fe met en mer le 18. Feurier 1562. auec
deux vaiffeaux equipez de ce qui luy effoit necef-
faire pour aller ietter les fondemens d'vne Colo-
nie. Paffant par les Ifles du golphe de Mexique,
vint ranger la coife de la Floride, où il recognut vne
riuiere, qu'il appella la riuiere de May (2), & y fit edi-
fier vn fort, qu'il nomma du nom de Charles, y
laiffant pour y commander le Capitaine Albert,
fourny & muny de tout ce qu'il iugeoit eftre necef-
faire. Cela fait, il met la voile au vent, & s'en re-

France. uint en France le 20. de Juillet, & fut prés de fix
mois à fon voyage.

Cependant le Capitaine Albert ne fe foucie de

(i) Gaspard de Châtillon, sire de Coligny.
(z) Aujourd'hui la riviète Saint-Jean.
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faire défric.-her les terres, pour enfemencer & euiter
les neceffitez, mangent leurs viures fans y apporter
l'ordre neceffaire en telles affaires : ce que faifant,
ils fe. trouuerent courts de telle façon, que la difette
fut extreme. Sur ce, les foldats & autres qui efloient
fouz fon obeïffance, ne voulans luy obeir, en fit
pendre vn pour vn bien petit fuiet, ce qui fut caufe
que quelques iours aprés la mutinerie s'y efmeut fi
violente, & la defobeiffance fut telle, qu'ils tuerent Albert Ca-

leur- chef, & en efleuerent vn autre, appellé Nicolas tame tue.

Barré, homme de conduitte. Et voyans que nul
fecours ne leur venoit de France, ils firent edifier
vne petite barque pour s'y en retourner, & fe met-
tent en mer auec fort peu de viures. L'hiftoire dit Famine ex-

que la famine fut fi cruelle, qu'ils mangerent vn de treme, qui
leur fait

leurs compagnons. Mais Dieu ayant pitié de ceffe manger vn

troupe miferable, leur fit tant de grace, qu'ils furent pa"nons°

rencontrez d'vn Anglois, qui les fecourut & emmena
en Angleterre, où ils fe rafraifchirent. Voila le peu
de foin que l'on eut à les fecourir, pour les guerres
qui effoient entre la France & l'Efpagne.

Cependant c'efloit vne grande cruauté de laiffer
mourir des hommes de faim, & reduits à tel poina
que de s'entre-manger, faute d'enuoyer vne petite
barque au rifque de la mer, qui les pouuoit fecou-
rir. Ce fut vn retardement pour la Colonie, &
vn prefage d'vne plus mauuaife fin, puis que le
commencement auoit efié mal conduit en toutes
chofes.

La paix fe fait entre la France & l'Efpagne, qui
donne loifir de faire nouueaux deffeins & embar-
quemens. Ledit Sieur Admiral de Chaillon fit
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Voyage du equipper d'autres vaiffeaux(i) fouz la charge du Ca-
Caponiere pitaine Laudonniere(2), qui fut accommodé de tou-
l'an 1564. tes chofes pour fa peuplade. Il partit(3) le 22. d'A-

uril 1564. & arriua à la cofle de la Floride par le
32. degré, au lieu de la riuiere de May, où eflant, &
ayant mis tous fes compagnons à terre, & autres

Fait vn fort commoditez, il fit edifier vn fort, qu'il nomma la
a la riuiere
de May. Caroline (4).

Pendant le temps que les vaiffeaux efloient en ce
lieu, fe firent des confpirations contre Laudonniere,
qui furent defcouuertes : & toutes chofes remifes,
Laudonniere fe delibere de renuoyer fes vaiffeaux

Froce en, France, & laiffa pour y commander le Capitaine
Bourdet, lequel finglant en haute mer pour ache-
uer fon voyage, laiffant là Laudonniere, auec fes

Laudonniere compagnons, partie defquels fe mutinerent de telle
court rifque façon, qu'ils menacerent de faire mourir leur Ca-

de fens. pitaine, s'il ne leur permettoit d'aller rauager vers
les Ifles des Vierges, & Saind Dominique, force luy
fut leur permettre, & donner congé. Ils fe met-
tent en vne petite barque, font quelque proye fur
les vaiffeaux Efpagnols, & aprés qu'ils eurent bien
couru toutes ces Ifles, ils furent contraints s'en re-
tourner au fort de la Caroline, où eflans arriuez,

En fait pen- Laudonniere fit prendre quatre des principaux fe-
quatre. ditieux, qui furent executez à mort. En fuitte de

ces malheurs, les viures venans à leur manquer, ils

(i) «Trois vaiffeaux, I'vn de fix vingts tonneaux, l'autre de cent, l'autre de foixante.»
(Léscarbot, Hist. de la Nouv. France, p. 6o.)

(2) Renéde Laudonnière, gentilhomme poitevin, qui avait accompagnéRibaut en 1562.

(3). «Du Havre de Grâce. » (Lescarbot.)
i(4) «En l'honneur de Charles IX, ce fort reçut le nom de Caroline, qui s'est conservé

et a été plus tard dofiné à deux des états de la république américaine. » (M. Ferland,
Cours d'Hist., 1, 5 1.)
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fouffrirent beaucoup iufques en May, fans auoir au-
cun fecours de France; & eflans contraints d'aller Famine ex-

chercher des racines dans les bois l'efpace de fix treme.

fepmaines, en fin ils fe refolurent de bafnir vne bar-
que pour efnre prefie au mois d'Aoufl, & auec icelle
retourner en France.

Cependant la famine croiffoit de plus en plus, &
ces hommes deuenoient fi foibles & debiles, qu'ils
ne pouuoient prefque paracheuer leur trauail; qui
les occafionna d'aller chercher à viure parmy les
Sauuages, qui les traittoient fort mal, leur furuen-
dant les viures beaucoup plus qu'ils ne valloient, fe
rians & moquans des François, qui ne fouffroient
ces moqueries qu'à regret. Laudonniere les appai-
foit le plus doucement qu'il pouuoit : mais quoy
qu'il en fuif, il fallut auoir la guerre auec les Sau-
uages, pour auoir dequoy fe fubifanter, & firent fi Se font trou-

uer des blés
bien qu'ils recouurerent du bled d'Inde, qui leur d'Inde.

donna courage de paracheuer leur vaiffeau : cela
fait, ils fe mirent à ruiner & démolir le fort, pour
s'en retourner en France. Comme ils efloient fur
ces entre-faites, ils apperceurent quatre voiles; &
craignans au commencement que ce ne fuffent Ef-
pagnols, en fin ils furent recognus efnre Anglois, Sont foula-

lefquels voyans la neceffité des François, les afflie- gloisen leur

rent de commoditez, & mefmes les accommoderent
de leurs vaiffeaux. Celne courtoifie remarquable fut
faite par le chef de cét embarquement, qui s'appel-
loit Jean Hanubins(i). Les ayant accommodez au

(1) Hawkins. «Somme, dit Lescarbot, il ne fe peut exprimer au monde de plus grande
courtoifle que celle de cet Anglois, appellé lean Havvkins, duquel fi i'oubliois le nom,
ie penferois auoir contre lui commis ingratitude.» (Hist..de la Nouv. France, p. ic6,
107.)
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mieux qu'il peut, leue les anchres, met à la voile,
pour paracheuer le deffein de fon voyage.

Comme Laudonniere effoit prefi de s'embarquer
auec fes compagnons, il apperceut des voiles en mer;
& effant en impatience de fçauoir qui ils efloient,
on recognut que c'efloit le Capitaine Ribaus, qui
venoit donner fecours à Laudonniere. Les reflouif-
fances de part & d'autre furent grandes, voyans re-
naiftre leur efperance, qui fembloit auparauant efnre
du tout perduë, mais fort fafchez d'auoir fait démo-
lir leur fort. Ledit Ribaus fit entendre à Laudon-
niere que plufieurs mauuais rapports auoient effé
faits de luy, ce qu'il recognoiffoit efire faux, & euf±
eu fuiet de faire ce qui luy effoit commandé, s'il en
euft effé autrement.

C'eft toufiours l'ordinaire que la vertu efn oppri-
mée par la medifance des mefchans, qui en fin les
fait recognoiffre pour tels, & mefprifez d'vn chacun:
l'on fçait affez combien cela a apporté de troubles
aux conqueftes des Indes, tant enuers Chriffofle
Colomb, que depuis contre Ferdinand Cortais, &
autres, qui blafmez à tort, fe iuflifierent en fin de-
uant l'Empereur. C'eft pourquoy l'on, ne doit
adioufter foy legerement, premier que les chofes
n'ayent eflé bien examinées, recognoifiant toufiours
le merite & la valeur des genereux courages, qui fe
facrifient pour Dieu, leur Roy & leur patrie, comme

L'Empereur firent ceux-cy qui effans recognus de l'Empereur,
recognof mal-gré ' enuie, les honora de bien, & de beJles &
la valeur de honorables charges, pour leur donner courage deceux qui fi-
rent la def- bien faire, à d'autres l'enuie de les imiter, & au
couuerte des
Indes. mefchant de s'amender.
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Cependant que Laudonniere & Ribaus efloient à
confulter pour faire defcharger leurs viures, voicy
que le 4. Septembre 1565. l'on apperceut fix voiles,
qui fembloient enre grand vaiffeaux, & furent re-
cognus pour effre Efpagnols(1), qui vinrent moüiller
l'anchre à la rade où les quatre vaiffeaux de Ribaus
effoient, affeurant les François de leur amitié &
recognoiffans que partie des foldats efloient à terre, Efpagnols
ils tirerent des coups de canon fur les nofIres : qui chafrent les

fit qu'eftans auec peu de force, couperent le cable n eu e

fur les ecubiers, & mettent à la voile : ce que font
auffi les Efpagnols, qui les chaffent tous le lende-
main. Et comme nos vaiffeaux efloient meilleurs
voliers qu'eux, ils retournerent à la cole, prennent Mais la

port à vne riuiere diffante de huid lieuës du fort de
la Caroline, & nos vaiffeaux retournerent à la riuiere
de May. Cependant trois des vaiffeaux Efpagnols
efloient venus à la rade, où ils firent defcendre leur
infanterie, viures, & munitions.

Le Capitaine Ribaus, contre l'aduis de Laudon-
niere, qui luy reprefentoit les inconueniens qui
pouuoient arriuer, tant pour les grands vents qui
regnoient ordinairement en ce temps là, que pour
autre fuiet, quoy que ce foit vn traid d'opiniaftre,
ne voulant faire qu'à fa volonté, fans confeil, chofe
tres-mauuaife en telles affaires, il fe delibere de -voir
l'Efpagnol, & le combatre à quelque prix que ce
fuI. A cét effed il fit equiper fes vaileaux d'hom-
mes, & de tout ce qui luy effoit neceffaire, s'embar-
qua le 8. Septembre, lailffant les fiens fort incom-

(i) Ces six vaisseaux espagnols étaient commandés par Don' Pedro Menendez de
Avilez, l'un des meilleurs officiers de la marine espagnole.
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modez de toutes chofes, & Laudonniere affez ma-
lade, qui ne laiffoit pas de donner courage tant
qu'il peut à fes foldats, & les exhorter à fe fortifier
au mieux qu'ils pourroient, pour refifner aux forces

Efpagnols de leur ennemy, lequel fe mit en effat de venir at-
""nat- taquer Laudonniere le 20.Septembre, auquel tempstaquer Lau- ueLadonree20

donniere. il fit vne pluye fort violente, & fi- continuelle, que
les nofires fatiguez d'eflre en fentinelle, fe retire-
rent de leur fadion, croyans aufli que les ennemis
ne viendroient durant vn temps fi mauuais & impe-
tueux. Quelques-vns allans fur le rampart apper-
ceuans les Efpagnols venir à eux, crient allarme,
allarme, l'ennemy vient. A ce cry Laudonniere fe
met en effat de les attendre, & encourage les fiens
au combat, qui voulurent foufienir deux brefches

qui n'eftoient encores remparées mais en fin ils
tuez, & hon- furent forcez, & tuez. Laudonniere voyant ne pou-
teufement
traittez. uoir plus fouftenir, en efquiuant penfa efnre tué, &

fe fauue dans les bois auec les Sauuages, où il
trouua nombre de fes foldats, qu'il r'allia auec
beaucoup de peine. S'acheminant par des palus &
marefcages.difficiles, fait tant qu'il arriue à l'entrée
de la riuiere de May, où efloit vn vaiffeau, y com-
mandant vn Nepueu ·du Capitaine Ribaus (1), qui
n'auoit peu gaigner que ce lieu, pour la grande
tourmente. Les autres vaiffeaux furent perdus à la
conle; comme aufli plufieurs foldats & mariniers,
Ribaus pris, auec beaucoup d'autres, qu'ils --firent
mourir cruellement & inhumainement; & en pen-

Eferiteaux dirent aucuns, auec vn efcriteau fur le dos, por-
mis fur le dos
desFrançois. tant ces mots Nous n'auons pas fait pendre ceux-cy

(i) Jacques Ribaut.
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comme François, mais comme Lutheriens, ennemis de
la foy.

Laudonniere voyant tant de defaftres, delibere
s'en retourner en France, le 25. Septembre 1565.
Il fait leuer les anchres, met fouz voile le i i. de No-
uembre(1), & arriue proche de la cofle d'Angleterre,
où fe trouuant malade, fe fit mettre à terre pour
recouurer fa fanté, & de là venir en France faire fon
rapport au Roy. Cependant les Efpagnols fe forti-
fient en trois endroits, pour s'affeurer contre tout
euenement. Nous verrons au chapitre fuiuant le
chaffiment que Dieu rendit aux Efpagnols, pour
l'iniufice & cruauté dont ils vferent enuers les
François.

Le Roy de France diimule pour vn temps l'iniure
qu 'il receut des Efpagnols en la cruauté q'u'ils exer-
cerent enuers les Français. La vengeance en fut refer-
uée au fleur Cheualier de Gourgues. Son voyage:fon
arriuée aux co/es de la Floride. E/ afailly des
Efpagnols, qu'il défait, & les traitte comme ils
auoient fait les François.

CHAPITRE 1111.

L ERoy fçachant 1'iniuflice & les ignominies
faites aux François fes fubieas par les Efpa- Le Roy de-

gnols, comme i'ay dit cy deffus, eut raifon d'en fane àl,-

demander iu'fice & fatisfadion à Charles V. (2) Em- Pereur du
maffacre de

pereur & Roy d'Efpagne, comme efiant vn ou- fes fubieas.

(i) « L'onziéme de Novembre ilz fe trouverent à foixante-quinze brafes d'eau... fur
la côte d'Angleterre.» (Lescarbot, Hist. de la Nouv. France, p. 116.)

(2) C'était alors Philippe II, fils de Charles V, qui régnait en Espagne. Il avait,
comme son père, les titres d'empereur d'Allemagne et de roi.d'Espagne.
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trage fait au preiudice de ce que les Efpagnols leur
auoient promis, de ne les inquieter ny moleffer en
la conferuation de ce qu'auec tant de trauail ils
s' efloient acquis en la Nouuelle France, fuiuant les
commiffions du Roy de France leur maiftre, que
les Efpagnols n'ignoroient point; & neantmoins les
firent mourir ainfi ignominieufement, fouz le pre-
texte fpecieux qu'ils efloient Lutheriens, à leur dire,
quoy qu'ils fuffent meilleurs Catholiques qu'eux (i),
fans hypocrifie, ny fuperifition, & initiez en la foy
Chreffienne plufieurs fiecles deuant que les Efpa-
gnols.

Sa Maieffé diffimula cele offence pour vn temps,
pour auoir les deux Coronnes quelques differents à
vuider auparauant, & principalement auec l'Empe-
reur, qui empefcha que l'on ne tiraif raifon de telles
inhumanitez.

Mais comme Dieu ne delaiffe iamais les fiens, &
ne laiffe impunis les traittemens barbares qu'on leur
fait fouffrir, ceux-cy furentý payez de la mefme
monnoye qu'ils auoient payé les François.

Car en l'an 1567. fe prefenta le braue Cheualier
Cheualier de Gourgues(2), qui plein de valeur & de courage,
Gou . pour veng ecét affront fait à la nation Françoife;

(i) Voici comme Menendez rend compte lui-même, au roi d'Espagne, des motifs de
sa conduite. «J'ai sauvé la vie à deux jeunes gens d'environ dix-huit ans, et à trois autres,
le fifre, le tambour et le trompette, et j'ai passé au fil de l'épée Jean Ribaut, avec tous les
autres, jugeant la chose utile au service de Notre Seigneur et de Votre Majesté, et j'es-
time que sa mort est d'un grand avantage, car le roi de France pouvait plus avec lui et
cinq cents ducats, qu'avec d'autres et cinq mille, et il pouvait plus en un an, qu'un autre
en dix; c'était en effet le plus habile marin et commandant que l'on connût, et d'une grande
adresse dans cette navigation des Indes et des côtes de la Floride; il était si aimé en An-
gleterre, qu'il y fut nommé capitaine général de toute larmée anglaise contre les catho-
liques de France, dans la guerre qui a eu lieu, il y a quelques années, entre l'Angleterre
et la France. » (Carta de Pedro Menendez, apud F. Parkman, Pioneers, p., 13 2.)

(z) i Dominique de Gourgues, gentilhomme gascon, né au Mont-de-Marsan, dans le
corpté de Comminges d'une famille distinguée de. tout temps par un attachement invio-
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& recognoiffant qu'aucun d'entre la Nobleffe, dont
la France foifonne, ne s'offroit pour tirer raifon
d'vne telle iniure, entreprint de le faire. Et pour
ne faire'cognoiftre du commencement fon deffein,
fit courir le bruit qu'vn embarquement fe faifoit
pour quelque exploid qu'il vouloit faire en la cofle
d'Afrique. Pour ce fuiet nombre de matelots &
foldats s'affemblent à Bourdeaus, où fe faifoit tout
l'appareil de mer : il fe pourueut & fournit de
toutes les chofes qu'il iugea enre neceffaires en ce
voyage.

Son embarquement fe fit le 23. Aouft dela mefme
année en trois vaiffeaux, ayant auec luy 250. hom-
mes(i). Effant en mer, il relafcha à la coffe d'Afrique,
foit pour fe rafraifchir, ou autrement, mais ce ne
fut pas pour long temps: car incontinent il fit voile,
& fait publier par quelques fiens amis affidez, qu'il Diffimule

auoit changé fon premier deffein en vn autre plus for deffei.

honorable que celuy de la cofle d'Afrique, moins
perilleux, & plus facile à executer : & au lieu où il
auoit relafché, il eut aduis que ce qu'il difoit def-
plaifoit à plufieurs des fiens, qui croyoient que le

lable à l'ancienne religion : lui-même ne s'en éloigna jamais, quoique le dernier histo-
rien espagnol de la Floride l'ait accusé d'avoir été hérétiguefurieux.» (Charlevoix, Hist.
de la Nouv. France, liv. Il.)

(i) « Il s'embarqua à Bourdeaux le fecond iour d'aouf,... & defcend le long de la ri-
uiere à Royan à vingt lieues de Bourdeaux, où il fait fa monfire, tant de foldats que de
mariniers. Il y auoit cent harquebouziers aians tous harquebouze de calibre & morrion
en tefle, dont plufieurs effoient gentilfhommes, & quatre vingtz mariniers... Aprés la
monfire faiae, le Cappitaine Gourgue donne le rendez-vous accouftumé en telles expe-
ditions. Mais ainfi qu'il efloit preft à partir, fe leue vng vent contraire qui le contraind
de fejourner huiâ iours à Roian, cevent eflant vn peu remis il fe meit fur mer pour faire
voille; mais bientofi aprés il fut repouffé vers la Rochelle, & ne pouuant mefme enre à
la radde de la Rochelle pour la violance du temps, il fut contraina de fe retirer à la bou-
che de la Charente, & fejourner là hui& iours... Le vingt-deuxiefme iour d'aoufl, le vent
eflant ceffé, & le ciel donnant apparence d'vn plus doulx temps pour l'adlùenir, il fe re-
me& fur mer.» (La reprinfe de la Fl/aide, Ternaux-Compans, p. 309, 310.)
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voyage effoit rompu, & qu'il faudroit s'en retourner
fans rien faire : toutesfois ils auoient tous grand
defir de tenter quelque autre deffein.

Le Sieur de Gourgues fçachant la volonté de fes
compagnons, qui ne perdoient point courage, &
enant affeuré de fon equipage, trouua à propos
d'afTembler fon confeil, auquel il fit entendre la
raifon pourquoy il ne pouuoit executer ce qu'il
auoit entrepris, qu'il ne falloit plus fonger à ce def-
fein : mais auffi que de retourner en France fans

Le declare auoir rien fait, il n'y auoit point d'apparence. Qu'il
aux fiens. fçauoit vne autre entreprife non moins glorieufe que

profitable, à des courages tels qu'ils en auoit en fes
vaiffeaux, & de laquelle la memoire feroit immor-
telle, qui effoit vn exploid des plus fignalez qui fe
puiffle faire : chacun brufloit d'ardeur & de defir de
voir l'effed de ce qu'il difoit; & leur fit entendre
que s'il eftoit bien affifté en celle loüable entreprife,
il fe fentiroit fort glorieux de mourir en l'executant.
Et voulant ledit Sieur de Gourgues leur declarer fon
deffein, les ayant tous fait affembler, parla ainfi.

" Mes compagnons & fideles amis de ma fortune,
Lrne on" vous n'enles pas ignorans combien ie cheris les
leur fait. braues courages comme vous, & 'auez affez te-

"fmoigné par la belle refolution que vous auez
"prife de me fuiure & aflfler en tous les perils &
"hazards honorables que nous aurons à fouffrir &
" effuyer, lors qu'ils fe prefenteront deuant nos
«yeux, & l'effat que ie fais de la conferuation de

vos vies; ne defirant point vous embarquer au
rifque d'vne entreprife que ie fçaurois reüflir à
vne ruine fans honneur: ce feroit à moy vne trop
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"grande & blafmable temerité, de hazarder vos
"perfonnes à vn deffein d'vn accez fi difficile; ce
" que ie ne croy pas eRre, bien que i'aye employé
"vne bonne partie de mon bien & de mes amis,

pour equiper ces vaiffeaux, & les mettre en mer,
effant le feul entrepreneur de tout le voyage.

" Mais tout cela ne me donne pas tant de fuiet de
"m'affliger, comme i'en ay de me refiouir, de vous
"'voir tous refolus à vne autre entreprife, qui re-
" tournera à voffre gloire, fçauoir d'aller venger
"l'iniure que noffre nation a receuë des Efpagnols,
" qui ont fait vne telle playe à la France, qu'elle

faignera à iamais, par les fupplices & traidemens
"infames qu'ils ont fait fouffrir à nos François, &

exercé des cruautez barbares & inoüies en leur
" endroit. Les reffentimens que i en ay quele e

fois, m'en font ietter des larmes'de compaffion, &
" me releuent le courage de telle forte, que ie fuis
"refolu, auec l'affiflance de Dieu, & la voftre, de
"prendre vne iufle vengeance d'vne telle felonnie
" & cruauté Efpagnolle, de ces cours lafches & pol-
" trons, qui ont furpris mal-heureufement nos com-
" patriotes, qu'ils n'euffent ofé regarder fur la de-
" fenfe de leurs armes. Ils font affez mal logez, & les
' furprendrons aifément. I'ay des. hommes en mes
"vaiflfeaux qui cognoiffent tres-bien le païs, & pou-
"uons y aller en feureté. Voicy, chers compagnons,
" vn. fubied de releuer nos courages, faites paroiffre
" que vous auez autant de bonne volonté à executer

".ce bon deffein, que vous auez d'affedion à me fui-
ure: ne ferez vous pas contents de remporter les lau-

" riers triomphans de la defpoûille de nos ennemis?"
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Les foldats Il n'eut pas plufloif acheué de parler, que
du fleur de
Gourgues chacun de ioye s'efcrierent "Allons où il vous
luy tefmoi- plaira, il ne nous pouuoit arriuer vn plus grandgnent leurilpu
bonne vo- " plaifir & honneur que celuy que vous nous pro-
lonté de le ~plz il u u ei
fuiure. pofez, & mille fois plus honorable qu'on ne fe

"peut imaginer, aimans beaucoup mieux mourir
"en la pourfuitte de cenle iufe vengeance de l'af-
"front qui a effé fait à la France, que d'eftre blef-
"fez en vne autre entreprife; tout noffre plus graid
"fouhait eft de vaincre ou mourir, en vous tefmoi-
"gnant toute forte de fidelité: commandez ce que
"vous iugerez efnre plus expedient, vous auez des
"foldats qui ont du courage de rente pour effeduer
"ce que vous direz : nous n'aurons point de repos
"iufques à ce que nous nous voyons aux mains
"auec l'ennemy."

La ioye creut plus que ianmais dans les vaifTeaux.
Il fait tirer Le fleur de Gourgues fait changer la routte, & tirer
quelques
coups de ca- quelques coups de canon, pour commencer la re-
"°o"ifr;. fioüiffance, & donner courage à tous les foldats : &

alors ce genereux Cheualier fait fingler vers les coles
de la Floride, & fut tellement fauorifé du beau
temps, qu'en peu de iours il arriua proche du fort

Sauuages de la Caroline, & le iour apperceu, les Sauuages du
orcemées. pays firent voir force fumées, iufques à ce que le

Le Sieur de Sieur de Gourgues euh fait abbaiffer les voiles, &
Gourgues mouiller l'anchre. Il enuoya à terre s'informer desS'informe
par eux de Sauuages de l'Eftat des Efpagnols, qui eloient fort'fatdes -q if r
Efpagnols. aifes de voir le Sieur de Gourgues refolu de les at-

taquer. Ils affeurerent qu'ils eftoient en nombre de
4oo. tres bien armez, & pourueus de tout ce qui leur
effoit neceffaire. Puis s'eftant fait inftruire de la
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façon en laquelle les Efpagnols efioient campez, il
commença d'ordonner fes gens de guerre pour les Ordonne fes

gens pour
affaillir. Voyons s'ils auront le courage de fouffenir les affaiîlir.

le Sieur de Gourgues, comme ils firent Laudon-
niere, mal pourueu de munitions, & de ce qui luy
efloit neceffaire.

Doncques le Sieur de Gourgues fe faifant con-
duire par fes hommes, & de quelques Sauuages par
l'efpaiffeur des bois, 'fans effre apperceu des Efpa-
gnols, fait recognoifire les places, & l'etlat auquel elles
effoient : & le Samedy d'auparauant 9,ua/imodo (i),
au mois d'Auril 1568. attaque furieufement les deux Attaque les

forts (2),& fe difpofe de les auoir par efcalade, en quoy de"fo°

il trouua grande refifnance : & le combat s'efchauf-
fant, ce fut alors que parut le courage de nos Fran-
çois, qui fe iettoient à corps perdu parmy les coups,
tantoft repouffez, puis reprenans cœur retournent
au combat auec plus de valeur qu'auparauant. Bien
attaqué, mieux defendu. La mort ny les bleffeures
ne les fait point paflir, ny ne leur fait perdre le fens,
ny la vaillance.

Noftre genereux Cheualier de Gourgues le cou-
telas à la main, leur enflamme le courage, & comme
vn lion hardy à la tefle des fiens gaigne le deffus du .en efd

rampart, repouffe les Efpagnols, fe fait voye parmy rampart.

eux. Ses foldats le fuiuent, & combattent vaillam-
Les deux

nient, entrent de force dans les deux forts, tuent forts pris &

(i) Le samedi d'avant la Quasimodo était le 24 d'avril.
(z) Outre le grand fort de la Caroline, les Espagnols en avaient élevé deux petits, pour

protéger l'entrée de la rivière de May, comme on l'apprit de la bouche d'un jeune fran-
çais, Pierre Debré, natif du Havre-de-Grâce, qui était demeuré parmi les sauvages. (Re-
prinfe de la Floride, Tern.-Compans, p. 332.) Ces deux petits forts furent emportés du
premier .oup le même jour 24 avril. De Gourgues laissa reposer ses soldats le dimanche
et le lundi, et commença par assurer cette première victoire avant d'entreprendre l'at-
taque du grand fort.
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les Efpa- tout ce qu'ils rencontrent: de forte que le refle de
gnolstuz
& pris. ceux qui y moururent & s'enfuirent, demeurerent

prifonniers des François; & ceux qui penfoient fe
fauuer dans les bois, furent taillez en pieces par les
Sauuages, qui les traitterent comme ils auoient fait
les nofires. Deux iours aprés le Sieur de Gour-

Prinfe du gues fe rend maifire du grand fort, que les enne-
grand fort. mis auoient abandonné, aprés quelque refiflance,

defquels partie furent tuez, les autres prifonniers.
Ainfi demeurant vidorieux, & effant venu à bout

Le Sieur de d'vne fi glorieufe entreprife, fe reffouuenant de l'in-
fGotu peu iure que les Efpagnols auoient faite aux François, en
quelques fit pendre quelques-vns, auec des efcriteaux fur le
Efpagnols,
auec des ef- uos, portans ces mots : le n'ay pasfait pendre ceux-cy
le dos.. comme Efpagnols, mais comme pirates, bandoliers, &

efcumeurs de mer(1). Aprés celle execution, il fit dé-
Fait ruiner mOlir & ruiner les forts (2), puis s'embarque pour re-
l fre ts & uenir en France, laiffant au cœur des Sauuages vn re-
France. gret immnortel de fe voir priuez d'vn fil magnanime

Capitaine. Son partement fut le 30.(3) de May 1568.

(.) «Ils font branchez aux mefmes arbres où ils avoient penduz les François, & au
lieu d'vn eferiteau que Pierre Malendez y avoit faia mettre contenant ces mots en lan-
gage Efpaignol : le nefails cecy comme à Françoys mais comme à Lutheriens, le cappi-
taine Gourgue faia graver en vne table de fapin avec vng fer chault : Ie ne faias cecy
comme à Efpaignols, n'y comme à Marannes ;,mais comme à traiffres, volleurs & meur-
triers.» (Manuscrit de Gourgues.) Ofi sait que Maran ou Marane était un terme de
mépris que les Espagnols donnaient aux Maures, et, par suite, à tous les malfaiteurs.

(2) De Gourgues eut l'adresse d'intéresser les sauvages à la ruine de ces forts. «Affin,
dit le manuscrit déjà cité, que les fauvaiges ne trouvaffent mauvais que les fortz fuffent
ruynez, ains qu'en efiant bien aifes ils les ruynaffent eulx-mefmes, il affemble les Rois,
& leur alant remonftré du commencement comment il leur avoit tenu promeffe, & les
avoit vengez de ceulx qui les avoient tirannifez fi cruellement, il vint tomber puis aprés
fur le propos de ruyner les forts, employant tout ce qui pouvoit fervir à leur perfuader
que tout ce qu'il en vouloit faire efloit pour leur proffit & en haine de tant de mefchan-
cetez & cruaultez que les Efpaignols y avoient commifes. A quoy ils preaerent fi volon-
tiers l'oreille, que le Cappitaine Gourgue n'eut pas plufnoli achevé de parler,-qu'ils s'en
coururent droid au fort, crians & appellans leurs fubjeâs aprés eulx, où ils feirent telle
diligence qu'en moing d'vng iour ils ne laifferent pierre fur pierre. »

(3) « Le troifiéme iour de May (vng lundi), le rendez-vous fut donné comme l'on a ac-
couaumé de faire fur mer, & les anchres levées firent voilles, & eurent le vent fi propre
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& arriua à la Rochelle le 6. de Juin, & de là à Bour-
deaus, où il fut receu auffi honorablement, & auec
autant deioye, que iamais Capitaine auroit eflé.

Mais il n'eft fi toif arriué en France, que l'Em- L'Empereur

pereur enuoya au Roy demander iuftice de fes fub- dpea"de au

ieds, que le Sieur de Gourgues auoit fait pendre de fes fuietse mal traittez
en l'Inde Occidentale : dequoy fa Maieflé fut tel- par le fleur

de Gour-
lement irritée, qu'elle menaçoit ledit Sieur de gues.

Gourgues de luy faire trencher la telle, & fut con- Q eii con-

traint de s'abfenter pour quelque temps, pendant traint de

lequel la colere du Roy fe paffa : & ainfi ce gene-
reux Cheualier repara l'honneur de la nation Fran-
çoife, que les Efpagnols auoient offenfée : ce qu'au-
trement euft elié vn regret à iamais pour la France,
s'il n'eufn vengé l'affront receu de la nation Efpa-
gnolle. Entreprife genereufe d'vn Gentil-homme,
qui l'executa à fes propres coulis & defpens, feule-
ment pour l'honneur,-fans autre efperance : ce qui
luy a reüfi glorieufement, & cenle gloire efn plus à
prifer que tous les trefors du monde(i).

On a remarqué aux voyages de Ribaus & de Defauts re-
marquez aux

Laudonniere de grands defauts & manquemens. voyages de

Ribaus fut blafmé au fien, pour n'auoir porté des Ribus&

viures que pour dix mois, fans donner ordre de faire niere.

défricher les terres, & les rendre aptes au labourage, Le premier.

pour remedier aux difettes qui peuuent furuenir, &
aux perils que courent les vaiffeaux fur mer, ou
bien pour le retardement de leur arriuée en faifon

qu'en dix-fept iours ils firent vnze cens lieues de mer, & depuis continuantz leur naviga-
tion arriverent à la Rochelle le lundy fixiéme iour de iuing... » (Reprinfe de la Floride.)

(1) «Il est fâcheux cependant pour sa gloire,» remarque M. Ferland, « que de Gour-
gues ait imité la conduite des Espagnols, en livrant ses prisonniers à la mort; ces tristes
représailles ne sauraient. être approuvées par la justice, puisque souvent elles tombent sur
des innocents, plutôt que sur les coupables.» (Cours d'Hist. du Canada, 1, 57.)
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conuenable, pour foulager les necefiitez, qui en fin
reduifent les entrepreneurs à de grandes extremitez,
iufques a efnre homicides les vns des autres, pour fe
nourrir de chair humaine, comme ils firent en ce
voyage, qui cauferent de grandes mutineries des
foldats contre leur chef; & ainfi le· defordre & la
defobeïffance regnant parmy eux, en fin ils furent
contraints (quoy qu'auec vn regret incroyable, &
aprés vne perte notable d'hommes & de biens) d'a-
bandonner les terres & poffeffions qu'ils auoient
acquifes en ce pays; & tout cela, faute d'auoir pris
leurs mefures auec iugement & raifon.

Second de- L'experience fait voir qu'en tels voyages & em-
faut. barquemens les Roys & les Princes, & les gens de

leur confeil qui les ont entrepris, auoient trop peu
de cognoiffance és executions de leurs deffeins. Que
s'il y en a eu d'experimentez en ces chofes, ils ont
efté en petit nombre; pource que la plus-part ont

Faux rap-, tenté telles entreprifes fur les vains rapports de
ports Pe quelques caioleurs, qui faifoient les entendus encieux. quluscoeusls

telles affaires, dont ils efloient tres-ignorans, feule-
ment pour fe rendre confiderables : car pour les
commencer, & terminer auec honneur & vtilité, faut
confommer de longues années aux voyages de mer,
& auoir l'experience de telles defcouuertes(1).

Faute de La plus grande faute que fit Laudonniere, qui y
Laudon- bqu
niere. alloit à deffein d'y hyuerner, fut de n'eftre fourny

(i) Dans, la plupart des exemplaires de l'édition originale, ce passage se termine là.
Mais quelques-uns renferment la phrase censurée qui obligea l'auteur de réimprimer les
feuilles Dij et Diij, et qui finissait ainsi ... de telles defcouuertes; ce que n'ont pas
« les grands hommes d'eflat, qui fçauent mieux manier & conduire le gouuernement &
« Padminiftration d'vn Royaume, que celle de la nauigation, des expeditions d'outre-
« mer, & des pays loingtains, pour ne l'auoir iamais praâiqué.» (H. Stevens, Historical
Nuggets, I, 13 1.)
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que de peu de viures, au lieu qu'il fe deuoit gou-
uerner fur l'exemple de l'hyuernement du Capitaine
Albert à Charles-fort, que Ribaus laiffa fi mal
pourueu de toutes chofes; & ces manquemens arri-
uent ordinairement en telles entreprifes, pour s'i-
maginer que les terres de ces pays là rapportent
fans y femer; ioint à cela, qu'on entreprend mal à
propos tels voyages fans pradique ny experience. Il
y a bien de la difference à baftir de tels deffeins en
des difcours de table, parler par imagination de la
fcituation des lieux, de la forme de viure des peu-
ples qui les habitent, des profits & vtilitez qui s'en
retirent; enuoyer des hommes au delà des mers en
des pays loingtains, trauerfer des cofles & des ifles
incognuës, & fe former ainfi telles chimeres en l'ef-
prit, faifans des voyages & des nauigations ideales &
imaginaires; ce n'eft pas là le chemin de fortir à ce qu'il

l'honneur de l'execution des defcouuertes : il faut faut faire

auparauant meurement confiderer les chofes qui fe reWirle

prefentent en telles affaires, communiquer auec ceux auec hon-

qui s'en font acquis de grandes cognoiffances, qui
fçauent les difficultez & les perils qui s'y rencon-
trent, fans s'embarquer ainfi inconfiderément fur de
fimples rapports & difcours. Car il fert de peu de
difcourir des terres lointaines, & les aller habiter,
fans les auoir premierement defcouuertes, & y auoir
demeuré du moins vn an entier, afin d'apprendre la
qualité des pays, & la diuerfité des faifons, pour par
aprés y ietter les fondemens d'vne Colonie. Ce que Imprudence

ne font pas la plüs-part des entrepreneurs & voya- p dee-

geurs, qui fe contentent feulement de voir les coffes& trepreneurs.

les éleuations des terres en paffant, fans s'y arrefler.
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D'autres entreprennent telles nauigations fur de
fimples relations, faites à des perfonnes, qui, quoy
que bien entenduës dans les affaires du monde, &
ayent de grandes & longues experiences, neantmoins
efnans ignorans en celles-cy, croyent que toutes cho-
fes fe doiuent gouuerner felon les éleuations des
lieux où ils font, & c'eft en quoy ils fe trouuent

Change- grandement trompez : car il y a des changemens fi
mens clran- effranges en la nature, que ce que nous en voyons
nature. nous fait croire ce qui en ef. Les raifons de cela

font fort diuerfes & en grand nombre, qui eft caufe
que ie les pafferay fouz filence. I'ay dit cecy en
paffant, afin que ceux qui viendront aprés nous, &
qui bafliront de nouueaux deffeins, s'en feruent, &
les confiderent : de forte que lors qu'ils s'y embar-
queront, la ruine & la perte d'autruy leur ferue
d'exemple, & d'apprentiffage.

fefmen. Le troifiefme defaut, & le plus preiudiciable, efi
defaut. en ce que fit Ribaus, de n'auoir fait defcharger les

viures & munitions qu'il auoit apportez pour Lau-
donniere & fes compagnons, auant que s'expofer au
rifque de perdre tout, comme il fit (quoy qu'il. n'y
allafi pas pour combatre l'ennemy) mais demeurer
touflours fur la defenfiue, aider auec fes hommes à
Laudonniere, fe fortifier, & attendre de pied ferme
ceux qui le viendroient affaillir : pouuant bien iu-
ger que puis que fon deffein efloit de prendre le
Fort, qu'il deuoit effre plus fort que ceux qui le
gardoient, fans s'expofer inconfiderément au peril
& à la fortune; & euff mieux fait de recognoifire
les forces de l'ennemy auant qu'il l'allafn attaquer,
& qu'il ne fuif affeuré de la vidoire. Mais au con-
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traire ayant mefprifé les confeils de Laudonniere,
qui efloit plus experimenté que luy en la cognoif-
fance des lieux, il luy en prit tres-mal.

Dauantage, en telles entreprifes les vaiffeaux qui
portent les viures & les munitions de guerre pour
vne Colonie, doiuent touflours faire leur routte le
plus droit qu'il efn poflible, fans fe détourner pour
donner la chaffe à quelque autre vaiffeau; d'autant
que s'il fe faut battre, & qu'ils viennent à fe perdre,
ce mal-heur ne leur fera pas feulement particulier,
mais ils mettent la Colonie en danger d'eftre perduë,
& les hommes contraints d'abandonner toutes cho-
fes, fe voyans reduits à fouffrir vne mort miferable,
caufée par la faim, qui les affailliroit faute de viures,
pour ne s'efnre pourueus & munis du moins pour
deux ans, en attendant .que la terre foit défrichée,
pour nourrir ceux qui font dans le pays. Fautés
tres-grandes, qui font femblables à celles 'qu'ont
faites ces nouueaux entrepreneurs, qui n'ont fait
défricher aucunes terres, ny trouué moyen de le
faire depuis vingt-deux ans(i) que le pays efn habité;
n'ayans eu autre penfée qu'à tirer profit des pelle-
teries : & vn iour arriuera qu'ils perdront tout ce que
nous y poffedons. Ce qui efn aifé à iuger fi le Roy
n'y fait ordonner vn bon reglement.

Ce font les plus grands defauts qui fe peuuent
remarquer és premiers voyages, & les fuiuans n'ont
eflé gueres plus heureux.

(1) Ce passage est une nouvelle preuve que l'édition de 1632 a été*commencée peu
de temps après la prise de Québec; car, au printemps de 1630, il y avait juste vingt-deux
ans que notre auteur était parti de la vieille France, pour venir fonder, dans la nouvelle,
cette petite habitation de Québec, que l'avarice des sociétés marchandes tint jusqu'à cette
époque dans un état de faiblesse qui lui fait dire ici : « Vn iour arriuera qu'ils perdront
tout ce que nous y poffedons... fi le Roy n'y fait ordonner vn bon reglement.»
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Voyage _queft faire le Sieur de Roberual. Enuoye A1/-
phonfe Sainlongeois vers Labrador. Son partement:

fon arriuée. Retourne à caufe des glaces. Voyages
des efrangers au Nort, pour aller aux Indes Occi-
dentales. Voyage du Marquis de la Roc/e fans
fruiA. Sa mort. Defaut remarquable en jon entre-
prife.

CHAPITRE V.

Alphonfe de 'An 1541.(1) le Sieur de Roberual ayant re-
sain L nouuellé cefle fainde entreprife, enuoya AI-enuoye vers
Labrador phonfe Saindongeois (homme des plus entendus
par le Sieur
deRoberual. au faid de la nauigation qui fuif en France de

fon temps) qui voulut par fes defcouuertes voir &
rencontrer plus au Nort, vn paffage vers Labra-
d'or. Il fit equiper deux(2) bons vaiffeaux de ce

Son parte- qui luy efloit neceffaire pour cefle defcouuerte, &
"ent, partit audit an 134.-(3) Et aprés auoir nauigé le

Arriue aux long .des cofles du Nort, & terres de Labrador, pour
terres de
Labrador. trouuer vn paffage qui peuft faciliter le commerce

auec les Orientaux, par vn chemin plus court que
celuy que l'on fait par le Cap de bonne efperance,

Les glaces & defiroit de Magellan; les obifacles fortunez, & le
ques le con- rifque qu'il courut à caufe des glaces, le fit retour-
tr;in"" de ner fur fes brifées, & n'eut pas plus dequoy feretourner.

glorifier que Cartier.

(i) Cinq des vaisseaux qui faisaient partie de l'expédition de M. de Roberval, par-
tirent en effet de Saint:-Malo le 23 mai 1541, sous les ordres de Jacques Cartier; mais
il ne put partir lui-même qu'au printemps suivant, le 16 avril 1542, avec trois autres
vaisseaux; et Jean Alphonse, son premier pilote, était avec lui. (Hakluyt, III, 232,
237, 240.)

(2) Trois. (Relation de Roberval.)

(3) 1542.
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Cefle feconde entreprife n'efloit que pour def-
couurir vn paffage(1), mais l'auifre effoit pour le
profond des terres, & y habiter, s'il fe pouuoit; Eftrangers

& ainfi ces deux voyages n'ont pas reüffi. Pour le qui ont

paffage, ie n'allegueray point le difcours au long paffage du

des nations effrangeres qui ont tenté fortune de Nor° pour
aller en

trouuer paffage par le Nort, pour aller aux Indes Orient,
Orientales, comme és années 1576. 77. & 78. Mef- 1s76.

fire Martin Forbichet(2) fit trois voyages : fept ans voyages de
Martm For-

aprés Hunfroy Gilbert y fut auec 5. vaiffeaux, qui bichet, &

fe perdit fur l'ifle de Sable, où il demeura deux GiHeuroy

ans(3). Aprés lean Dauis Anglois fit trois voyages, Voyage de
penetra fouz le 72. degré, paffa par vn defnroit ap- Iean Dauis

pellé auiourd'huy de fon nom. Vn autre appellé le an iso.

Capitaine Georges (4), en l'an i 590. fit ce voyage, & u Geaptai

fut contraint à caufe des glaces de s'en retourner
fans effed : & quelques autres qui l'ont entrepris,
ont eu pareille fortune.

Quant aux Efpagnols & Portugais, ils y ont perdu voyages
leur temps. Les Hollandois n'en ont pas eu plus des Efpa-temps.gnols, Por-

certaine cognoiffance par la nouuelle Zamble du tugais, &

collé de l'Eft, pour trouuer ce paffage, que les au-
tres ont perdu tant de temps pour le chercher par
l'Occident, au deffus des terres dites Labrador.

Tout cecy n'ef que pour faire cognoiffre que fi
ce paffage tant defiré fe fuif trouué, combien cela Bien qu'eufa

• caufé le paf-
euft apporté d'honneur à celuy qui l'eunf rencontré, fage trouué.

(i) Tel était, sans aucun doute, le but auquel aspirait le pilote saintongeois; mais
M. de Roberval avait bien certainement dessein de fonder une colonie, comme le prouve
abondamment la relation de son voyage.

(2) Frobisher. La relation de ses trois voyages se trouve dans Hakluyt, vol. III.
(3) Sir Humphrey Gilbert périt en ce voyage, l'année même de son départ. (Hakl. III.)
(4) D'après Bergeron, le capitaine George Weymouth fit un voyage pour chercher

le passage du nord-ouest, mais en l'année 1602. (Traité de la Navigation, ch. x.)
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& de biens à l'Eftat ou Royaume qui l'eufl poffedé.
Puis donc que nous feuls auons iugé cenle entreprife
d'vn tel prix, elle n'enl pas moins à méprifer en ce
temps cy, & ce qui ne s'ent peu faire par vn lieu, fe
peut recouurer par vn autre auec le temps, pour-
ueu que fa Maiefté vueille affilier les entrepreneurs
d'vn fi loüable deffein. Ie laifferay ce difcours, pour
retourner à nos nouueaux conquerans au pays de
la nouuelle France.

Voyages du Le Sieur Marquis de la Roche de Bretagne,
Marquis de
la Roche pouffé d'vne fainée enuie d'arborer l'enlendart de Ie-
°"zle re- fus Chrif, & y planter les armes de fon Roy, en l'angne du feu

Roy Hen- 1598.(1) prit commiflion du Roy Henry le Grand
ry 1111.
Pan 1598. (d'heureufe memoire) qui auoit de l'amour pour ce

deffein, fit equiper quelques vaiffeaux, auec nombre
d'hommes, & vn grand attirail de chofes neceffaires
à vn tel voyage : mais comme ledit Sieur Marquis

Sans fruia. de la Roche n'auoit aucune cognoiffance des lieux,
que par vn pilote de nauire appellé Chédotel, du

Met fes gens pays de Normandie, il mit les gens dudit Sieur
en Pifle de Marquis fur l'ifle de Sable, diflante de la terre du
Sable. Cap Breton de 25. lieues au Sud, où cependant les

hommes qui reflerent en ce lieu auec fort peu de
commoditez, furent fept ans abandonnez fans fe-

Sntrn° cours que de Dieu, & furent contraints de fe tenir
demeurer comme les renards dans la terre, pour n'y auoir ny° terre.bois, ny pierre en* celle ifle propre à bafir, que le
Viuent de débris & fracas des vaiffeaux qui viennent à la colle
chairs de de ladite ifie; & vefcurent feulement de la chair des
boeufs & de
vaches. boufs & vaches, qu'ils y trouuerent en quantité, s'y

(i) Le marquis de la Roche avait déjà obtenu une première commission en 1578.
(Voir Voyage 1613, p. 4, note i.)
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effans fauuez par la perte d'vn vaiffeau Efpagnol
qui s'e'foit perdu voulant aller habiter l'ifle du Cap
Breton; & fe veffirent de peaux de loups marins, S ent de

ayans vfé leurs habits, & conferuerent les huiles pour loups ma-

leur vfage, auec la pefcherie de poiffon, qui efi
abondante autour de ladite ifle; iufques à ce que la
Cour de Parlement de Roüen par arrefn condamna coheolm

ledit Chédotel d'aller repaffer ces pauures mifera- né de -l

bles, à la charge qu'il auroit la moitié des commo-
ditez de ce qu'ils auroient peu praaiquer pendant
leur feiour en cefle ifle, comme cuirs de boufs,
peaux de loups marins, huile, renards noirs, ce qui
fut executé: & reuenans en France au bout de fept
ans, partie vint trouuer fa Maieflé à Paris, qui com- Le Roy leur

fait donner
manda au Duc de Suilly de leur donner quelques quelque ar-

commoditez, comme il fit, iufques à la fomme de gent

50. efcus, pour les encourager de s'en retourner(i).
Cependant le Marquis de la Roche eflant à Le Marquis

pourfuiure en Cour les chofes que fa Maieflé luy de la Roche
ne peut

auoit promifes pour fon deffein, elles luy furent iouyr de ce
que le Roydéniées par la follicitation de certaines perfonnes luy auoit

qui n'auoient defir que le vray culte de Dieu s'ac- promis.

(i) Lescarbot rapporte la chose un peu différemment. «Cependant fes gens demeu-
rent cinq ans degradés en ladite ile, fe mutinent, & coupent la gorge I'vn à l'autre, tant
que le nombre fe racourcit de jour en jour. Pendant lédits cinq ans ils ont là vécu de
pecherie, & des chairs des animaux... dont ils en avoient apprivoifez quelques vns
qui leur fourniffoient de laiéage, & autres petites commoditez. Ledit Marquis étant
delivré fit recit au Roy à Roüen de ce qui lui étoit furvenu. Le Roy commanda à
Chef-d'hotel Pilote d'aller recueillir ces pauvres hommes quand il iroit aux Terres-
neuves. Ce qu'il fit, & en trouva douze de rente, auxquels il ne dit point le comman-
dement qu'il avoit du Roy, afin d'attraper bon nombre de cuirs, & peaux de Loups
marins dont ils avoient fait réferve durant lédites cinq années. Somme, revenus en France
ilz fe prefentent à fa Majeflé vétus dédites peaux de Loups-marins. Le Roy leur fit
bailler quelque argent, & fe. retirerent. Mais il y eut procés entre eux, & ledit Pilote,
pour les cuirs & pelleteries qu'il avoit extorquées d'eux, dont par aprés ilz compoferent
amiablement. » (Hist. de la Nouv. France, liv. III, ch. xxxii.-Voir Biographie Gé-
nérale des hommes illustres de la Bretagne, par Pol de Courcy; Cours d'Hist. du Ca-
nada, par M. Ferland, I, 6o, 61.)
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'creufi, ny d'y voir florir la Religion Caiholique,
Apofiolique & Romaine. Ce qui luy caufa vn tel

Tombe ma- defplaifir, que pour cela, & autre chofe, il fe trouua
lade, dont il affailly d'vne forte maladie, qui l'emporta, aprés
"e""t .auoir confommé fon bien & fon trauail, fans en ref-

fentir aucun fruid.
Defauts en En ce fien deffein fe remarquent deux defauts;
fon deffein. l'vn, en ce que ledit Marquis n'auoit fait defcou-

urir & recognoiftre le lieu par quelque homme en-
tendu en telle affaire, & où il deuoit aller habiter,
premier que s'obliger à vne - defpenfe excefliue.
L'autre, que les enuieux qui eftoient en ce temps
prés du Roy en fon Confeil, empefcherent l'effed
& la bonne volonté qu'auoit fa Maieffé de luy faire

Ialou des du bien. Voila comme les Roys font fouuent de-
retienent çeus p ceux en ils ont quelque confiance. Lesleies t d par cuenqui on
recognoifire _hifoires du temps paffé le font affez cognoiffre, &
les entrepre-
neurs, cefle-cy nous en peut fournir d'efchantillon. Voicy

vn quatriefme voyage rompu, venons au cinquiefme.

Vqyage du Sieur de Sain Chauuin. Son defein. Re-
monfrances que luy fait du Pont Graué. Le Sieur
de Mons voyage auec luy. Retour de S. Ch' au-in &
du Pont en France. Second voyage de Chauuin:
fon entreprife.

CHAPITRE VI.

voyage du N an aprés, l'an 1599. le Sieur Chauuin de
e n, Normandie, Capitaine pour le Roy en la

l'an 1599. marine, homme. tres-expert & entendu au faid de
la nauigation (qui auoit feruy fa Maieffé aux guer-
res paffées, quoy qu'il fu f de la religion pre-
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tenduë- reformée) entreprit ce voyage fouz la com-
miffion de fadite Maieé, à la follicitation du Sieur la foflici-

du Pont Graué, de Sain& Malo (fort entendu aux flieurduPont

voyages de mer, pour en auoir fait plufieurs) ac- Graué.

compagnez d'autres vaiffeaux iufques à Tadouf-
fac, quatre vingts dix lieues à mont la riuiere, lieu
où ils faifoient trafic de pelleterie & de cafrors, auec
les Sauuages du pays, qui s'y rendoient tous les
printemps: ledit du Pont defireux de trouuer moyen
de rendre ce trafic particulier, va en Cour recher- Va en cour

pour obtenir
cher quelqu'vn d'authorité & pouuoir eminent au- commiffion

prés du Roy, pour obtenir vne commifflion, portant du Roy.

que le trafic de ceife riuiere feroit interdit à toutes
perfonnes, fans la permiffion & confentement de
celuy qui feroit pourueu de ladite commiffion, à la
charge qu'ils habiteroient le pays, & y feroient vne
demeure. Voila vn commencement de bien faire,
fans qu'il en couffe rien au Roy, fi ce qui efn en
ladite commiffion s'effe&uë; ayant deffein d'y me-
ner cinq cents hommes, pour s'y fortifier & defendre
le pays. Le Roy qui auoit grande confiance en cét Defrein de

entrepreneur, qui neantmoins pretendoit n'y fairener'
que la moindre defpenfe qu'il pourroit, pour fouz
le pretexte d'habiter, & executer tout ce qu'il pro-
mettoit, vouloit priuer tous les fuieds du Royaume
de ce trafic, & retirer luy feul les caffors. Et pour
donner vn efclat à ceffe affaire, fe met en deuoir
de l'executer. Les vaiffeaux s'equipent de chofes
le's plus neceffaires qu'il crôit eftre propres à fon
entreprife. Plufieurs perfonnes-d'arts & de mefniers
s'acheminent & fe rendent au lieu de Hondefleur
lieu de l'embarquement. Ses vaiffeaux hors, il met
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ledit Pont Graué pour fon Lieutenant en l'vn d'i-
N'efant le ceux : mais le chef eflant de contraire religion, ce
chef Catho-
lique, ce> n'eoit pas le moyen de bien planter la foy parmy
"'oye d' des peuples qu'on veut reduire, & c'efloit à quoy
raier l l'on fongeoit le moins. Ils nauigent iufques au port

de Tadouffac, lieu de la traitte, & fut cefle affaire
affez mal conduite pour y faire grand progrés. Ils
fe deliberent d'y faire vne habitation; lieu le plus
defagreable & infruaueux qui foit en ce pays, qui
n'eflant remply que de pins, fapins, bouleaux, mon-
tagnes, & rochers prefque inacceffibles, & la terre
tres-mal difpofée pour y faire aucun bon labourage,

Froidures & où les froidures font fi exceffiues, que s'il y a vne
qui y re- once de froid à4 o. lieuës à mont la riuiere, il y en a là
gnent. vne hure : auffi combien de fois me fuis-ie eflonné,

ayant veu ces lieux fi effroyables fur le printemps.
Or comme ledit Sieur Chauuin y vouloit baffir,

& y laiffer des hommes, & les couurir contre la ri-
gueur des froidures extremes, ayant fceu du Pont
Graué que fon opinion n'efloit que l'on y deufi ba-

Remon- flir, remo.nfra audit Sieur Chauuin plufieurs fois
firance du
Pont Graué qu'il falloit aller à mont ledit fleuue, où le lieu efn
au Sieur plus commode à habiter, ayant eflé en vn autreChauuin. à ayan en sa

voyage iufques aux trois riuieres, pour trouuer les
Sauuages, afin de traiter auec eux.

LeSieurde Le Sieur de Mons fit le mefme voyage pour fon
ge°"uec a- plaifir, auec ledit Sieur Chauuin, qui efloit de la
fieur Chau- mefme opinion que Graué, qui recognoiffant ce lieuu'n.

efnre fort defagreable, euft bien voulu voir plus a
mont ledit fleuue(i). Mais quoy que c'en foit, ou le

(i) La mauvaise impression que fit ce voyage sur l'esprit de M. de Monts, explique
pourquoi il ne se décida à faire une habitation sur le fleuve qu'après plusieurs tentatives
infructueuses pour s'établir dans des climats moins rigoureux.
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temps ne le permettant pour lors, ou autres confi-
derations qui efroient en l'efprit de l'entrepreneur,
fut caufe qu'il employa quelques ouuriers à edifier
vne maifon de plaifance, de quatre toifes de long, Maifon de

fur trois de large, de huid pieds de haut, couuerte plaifance.

d'ais, & vne cheminée au milieu, en forme d'vn
corps de garde, entouré de clayes, (laquelle i'ay
veuë en ce lieu là) & d'vn petit foffé fait dans le
fable(1). Car en ce pays là où il n'y a point de ro-
chers, ce font tous fables fort mauuais. Il y auoit
vn petit ruiffeau au deffous, où -ils laifferent. 16.
hommes fournis de peu de commoditez, qu'ils pou-
uoient retirer dans le mefme logis, où ce peu qu'il
y auoit efroit à l'abandon des vns & des autres, ce
qui dura peu. Les voila bien chaudement pour leur Les fleurs
hyuer. Ce qui fut caufe que le fleur Chauuin s'en Chauuin &.

du Pont re-
retourna. ne voulant voir, ny defcouurir plus auant, uiennent en

comme auffi Ht le dit du Pont. France.

Pendant qu'ils font en France, nos hyuernans
confomment en bref ce peu qu'ils auoient, & l'hyuer
furuenant, leur ft bien cognoifire le changement
qu'il y auoit entre la France & Tadouffac : c'eftoit
la cour du Roy Petault, chacun vouloit comman-
der; la pareffe & faineantife, auec les maladies qui
les furprirent, ils fe trouuerent reduits en de grandes Mifere de

neceffitez, & contraints de s'abandonner aux Lau- ceux qui y
paffent 'hy-

uages, qui charitablement les retirerent auec eux, uer.

& quitterent leur demeure; les vnze moururent
miferablement, les autres patiffans fort attendans le
retour des vaiffeaux.

Le Sieur
Le fleur Chauuin voyant fes gens humer le vent Chauuin

(r) Voir la carte des environs de Tadoussac, 1613.
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deffeigne du Saguenay, fort dangereux, pourfuit fes affaires
c°afi pour refaire vn fécond voyage, qui fut aufli frudu-

vtile que euP u ee et v
le premier. eux que le premier. Il en veut faire vn troifiefme

mieux ordonné; mais il n'y demeure long temps
fans eftre faifi de maladie, qui l'enuoya en l'autre
monde.

Ce qui eft Ce qui fut à blafmer en cefle entreprife, efn d'a-
" fna. uoir donné vne commiffion à vn homme de con-

treprife. traire religion, pour pulluler la foy Catholique,
Apoftolique, & Romaine, que les heretiques ont tant
en horreur, & abhomination. Voila les defauts que
i'auois à dire fur cefle entreprife.

euatriefme entreprife en la Nouuelle France par le
Commandeur de Chae. Le Sieur de Pont Graué
ejeu pour le voyage de !adoufac. L'.Autheurfe met
en voyage. Leur arriuée au Grand fault Sain
Louys. Sa dißculté à le pafer. Leur retraite.
Mort dudit Commandeur, qui rompt le 6. voyage.

CfHAPIT.RE VII.

Quatriefme A quatriéme entreprife fut celle du Sieur Com-
entreprife madude e"
par le fl mandeur de ChaIe, gouuerneur de Dieppe,
Comman- qui efloit homme tres-honorable, bon Catholi-deur de
Chafle. que, grand feruiteur du Roy, qui auoit digne-

ment & fidelement feruy fa Maieflé en plufieurs
occafions fignalées. Et bien qu'il. euft la tefte char-
gée d'autant de cheueux gris que d'années, vou-
loit encore laiffer à la pofnerité par cefle loüable
entreprife vne remarque tres charitable, en ce def-
fein, & mefmes s'y porter en perfonne, pour con-
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fommer le rele de fes ans au feruice de Dieu & de
fon Roy, en y faifant vne demeure arreflée, pour y
viure & mourir glorieufement, comme il efperoit,
fi Dieu ne l'euff retiré de ce monde pluffofi qu'il
ne penfoit; & fe pouuoit-on bien affeurer que fouz s, lur
fa conduite l'herefie ne fe fuif iamais plantée aux Pouuot
Indes : car il auoit de tres-chrefliens deffeins, dont cine en la

ie pourrois rendre de bons tefmoignages, pour m'auoir "ouuee
fait l'honneur de m'en communiquer quelque chofe.

Donc aprés la mort dudit fleur Chauuin, il ob- Obtient

tint nouuelle commiffion de fa Maieflé. Et d'autant du R oy.

que la defpenfe effoit fort grande, il fit vne focieté
auec plufieurs Gentils hommes, & principaux mar-
chands de Rouen, & d'autres lieux, fur certaines
conditions. Ce qu'efiant fait, ils font equiper vaif-
feaux tant pour l'execution de cefle entreprife, que
pour defcouurir ·& peupler le pays. Ledit Pont-
Graué auec commiffion de fa Maieffé (comme per- .Le Sieur de
fonne qui auoit defia fait le voyage, & recognu les Pont Graué

quielleu pu
defauts du paffé) fut éleu pour aller à Tadouffac, faire le voy-

age de Ta-
& promet d'aller iufques au Sault Sain& Louys, le douffac.

defcouurir, & paffer outre, pour en faire fon rap-
port à fon retour, & donner ordre à vn fecond em-
barquement; & ledit Sieur Commandeur quitter
fon gouuernement, auec la permiflion de fa Maiefé,
qui l'aimoit vniquement, s'en aller au pays de la
nouuelle France.

Sur ces entre-faites, ie me trouuay en Cour, venu
fraifchement des Indes Occidentales, où i'auois effé
prés de deux ans & demy (i), aprés que les Efpagnols

(t) Champlain avait été deux ans et deux mois à ce voyage des Indes Occidentales.
Parti du Blavet au commencement d'août 1598, avec son oncle le capitaine Provençal, il
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furent partis de Blauet(i), & la paix faite en France,.
où pendant les guerres i'auois feruy fadite Maiefté
fouz Meffeigneurs le Marefchal d'Aurmont, de Saind
Luc, & Marefchal de Briffac. Allant voir de fois à

Le Com- autre ledit Sieur Commandeur de Chaife, iugeant
mandeur de
Chafte de- que ie luy pouuois feruir en fon deffein, il me fit
fire auoir dt omnqe
I'Autheur ce fe faueur, comme i'ay dit, de m'en communiquer
pourafai;ec quelque chofe, & me demanda fi i'aurois agreable
luy. de faire le voyage, pour voir ce pays, & ce que les

entrepreneurs y feroient. le luy dis que i'eftois·fon

Ne le peut feruiteur : que pour me licencier de moy-mefme à
faire fans entreprendre ce voyage, ie ne le pouuois faire fans
mand le Commandement de fadite Maiefé, laquelle
Roy. i'efois obligé tant de naiffance, que d'vne penfion

de laquelle elle m'honoroit, pour auoir moyen de
m'entretenir prés d'elle; & que s'il luy en plaifoit
parler, & me le commander, que ie l'aurois tres-
agreable. Ce qu'il me promit, & fit, & receut com-
mandement de fa Maieflé pour faire ce voyage, &

Eft expedié luy en faire fidel rapport : & pour cet effed Mon-
parMonfieur fieur de Gefvre Secretaire de fes commandemens,
de Gefvre;
Secretaire m'expedia, aueclettre addreffante audit Pont-Graué,
des comman-
demens. pour me receuoir en fon vaiffeau, & me faire voir

& recognoifire tout ce qui fe pourroit en ces lieux,
en m'affiftant de ce qui luy feroit poffible en cefle
entreprife.

Il commence Me voila expedié, ie pars de Paris, & m'embar-
fon voyage
pour Ta- que dans le vaiffeau dudit du Pont l'an 1603. nous
douffac, l'an -
1603. faifons heureux voyage iufques à Tadouffac, auec

se rendit en Espagne, où on lui confia le commandement d'un des vaisseaux de la flotte
des Indes, qui partit au commencement de janvier 1599. Il fut de retour au commen-
cement de 16oi.

(1) Aujourd'hui Port-Louis, département du Morbihan.
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de moyennes barques de 12.à 15. tonneaux, & fufmes 1603.
iufques à vne lieuë à mont le Grand-fault SaindA
Louis. Le Pont Graué & moy nous nous mettons lerand

dans vn petit bateau fort leger, auec cinq matelots fault S.petitLouis.
pour n'en pouuoir faire nauiger de plus grand, à
caufe des difficultez. Ayant fait vne lieuë auec
beaucoup de peine dans vne forme de lac, pour le
peu d'eau que nous y trouuafmes, & eftans parue-
nus au pied dudit Sault, qui fe defcharge en ce lac,
nous iugeafmes impoffible de le paffer auec noftre
efquif, pour eftre fi furieux, & entre-meflé de ro- paffer ce

chers, que nous nous trouuafmes contraints de faire Sault de S.
Louis.

prefque vne lieuë par terre, pour voir le deffus de ce
Sault, n'en pouuans voir d'auantage; & tout ce que
nous peufmes faire fut de remarquer les difficultez,
tout le païs, & le long de ladite riuiere, auec le rap- Recognoi

port des Sauuages de ce qui eftoit dedans les terres, long de la

des peuples, des lieux, & origines des principales
riuieres, & notamment du grand fleuue S. Laurent.

le fis dés lors vn petit difcours, auec la carte(') Remarque

exade de tout ce que i'auois veu & recognu, & ainfi fur vnete

nous nous en retournafmes à Tadouffac, fans faire veu.

que fort peu de progrés : auquel lieu efloient nos teu résrpeu
vaiffeaux qui faifoient la traitte auec les Sauuages, de progrès.

ce qu'eftant fait, nous nous embarquafmes, mettant
Reçoiuentles voiles au vent, iufques à ce que nous fuffions ar- nouue"à

riuez à Honnefleur, où fceufmes les nouuelles de Honnefleur
de la mort

la mort du Sieur Commandeur de Chafte(2), qui ducomman-

m'affligea fort, recognoiffant que mal-aifément vn chaae.

(r) Cette carte ne se trouve pas même dans l'exemplaire du Voyage de 1603 que
possède la Bibliothèque Impériale.

(z) Il était mort le 13 mai de cette année 1603 (Asseline, ms de Dieppe). Son
tombeau est dans.l'église de Saint-Rémi à Dieppe.
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1603. autre pourroit entreprendre cele entreprife, qu'il
ne fuft trauerfé, fi ce n'effoit vn Seigneur de qui
I'authorité fuif capable de repouffer 'enuie.

Ie n'arrefté gueres en ce lieu de Honnefleur,
que i'allay trouuer fa Maiefié, à laquelle ie fis voir
la carte dudit pays, auec le difcours fort particulier

cinquieme que ie luy en fis, qu'elle eut fort agreable, promet-
voyage rom- tant de ne laiffer ce deffein mais de le faire pour-pu par la ±~~ el ar or
mort dudit fuiure, & fauorifer. Voila le cinquiefme voyage
Comman-
deur. rompu par la mort dudit Sieur commandeur.
Nul defaut En celle entreprife ie n'ay remarqué aucun de-
enprife eau t, pour auoir effé bien commencé : mais ie fçay

qu'aufli toif plufieurs marchands de France qui
auoient interefn en ce negoce, commençoient à faire
des plaintes de ce qu'on leur interdifoit le trafic des
pelleteries, pour le donner à vn feul.

Voyage du Sieur de Mons. Veut pourfuiure le defein
du feu Commandeur de Chaßes. Obtient commi/ion
du Roy pour aller defcouurir plus auant vers Midy.
S'ajfocie auec les marchands de Rouen & de la Ro-
chelle. L' Autheur voyage auec luy. Arriuent au Cap
de Héue. Defcouurent plujieurs ports & riuieres.
Le Sieur de Poitrincourt va auec le Sieur de Mons.
Plaintes dudit Sieur de Mons. Sa commi#ion reuoluée.

CIIAPITRE VIII.

A Prés la mort du Sieur Commandeur de
Chafie, le Sieur .de Mons(i), de Saindonge,

de la religion pretenduë reformée, Gentil-homme
ordinaire de la chambre du Roy, & Gouuerneur

(s) Pierre du Gast, ou du Gua, sieur de Monts.
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de Pons, qui auoit rendu de bons feruices à fa 1603.
Maieffé durant toutes les guerres paffées, en qui
elle auoit vne grande confiance, pour fa fidelité, Defrein du
comme il a toufiours fait paroiffre iufques à fa mort; Sieur de

Mons, de
porté d'vn zele & affWeion d'aller peupler & habiter pourfuiure

lydu
le pays de la nouuelle France, & y expofer fa vie & feu Com.
fon bien, voulut marcher fur les brifées du feu fleur 'cn"eurde
Commandeur audit pays, où il auoit efié, comme at

dit eft, auec le fleur Chauuin, pour le recognoiftre, efl au voia

bien que ce peu qu'il auoit veu, luy auoit fait feur Chau-

perdre la volonté d'aller daùs le grand fleuue Saind "i"-
Laurent, n'ayant veu en ce voyage qu'vn fafcheux
pays, luy qui defiroit aller plus au Midy, pour ioüir
d'vn air plus doux & agreable. Et ne s'arreftant
aux relations que l'on luy en auoit faites, vouloit
chercher vn lieu duquel il ne fçauoit l'affiette ny la
temperature que par l'imagination & la raifon, qui
trouue que plus vers le Midy il y fait plus chaud.
Effant en volonté d'executer cefie genereufe entre- cmmio

prife, il obtient commiflion du Roy l'an 1623, (') pouler°"
pour peupler & habiter le pays, à condition d'y urir plus

0 auant vers

planter la foy Catholique, Apoftolique & Romaine, Midy.
permettant de laiffer viure chacun felon fa religion. S'affocie a-
Cela eflant, il continuë fa focieté auec les mar- uec des mar-

Schands de
chands de Roüen, de la Rochelle, & autres lieux, aRaun e

qui la traitte de pelleterie effoit accordée par ladite 0-
commiflion priuatiuement à tous les fubieds de fa
-Maiefté. Toutes chofes ordonnées, ledit Sieur de 1604.
Mons fait fon embarquement au Haure de Grace, S'embarque

faifant equiper plufieurs vaifTeaux tant pour ledit 'uHare de

(1) Cette commission est du 8 novembre 1603. (Lescarbot, Hist. de la Nouv. France,
liv. Iv, c. i.)
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16o4. trafic de pelleterie de Tadouffac, que des coles de la
Affemble nouuelle France. Il affembla nombre de Gentilf-
Genme de hommes, & de toutes fortes d'artifans, foldats& autres,
hommes, tant d'vne que d'autre religion, Preffres & Minillres.
d'artifans,
& foldats. Ledit Sieur de Mons me demanda fi i'aurois

agreable de faire ce voyage auec luy. Le defir que
i' auois eu au dernier s'efloit accreu en moy, qui me

aucu†eenif, fit luy accorder, auec la licence que m'en donne-
o o roit fa Maieflé, qui me le permit, pour toufiours en

luy. voyant & defcouurant, luy en faire fidel rapport.
S'embar. Eflans tous à Dieppe, on s'embarque, vn vaiffeau
quent à va à Tadouffac, ledit du Pont auec la commifflon

dudit fleur de Mons à Canffeau, & le long de la
cole vers l'ifle du Cap Breton, voir ceux qui con-

Chacun treuiendroient aux defenfes de fa Maielé. Le Sieur
potta de Mons prend fa routte plus à val vers les coles

de l'Acadie(i); &le temps nous fut fi fauorable, que
nous ne fufmes qu'vn mois à paruenir iufques au

Arriuent au Cap de la Héue, où eftans, nous paffafmes plusCap de la C
Heue. outre cherchans lieu pour y habiter, ne trouuans
L'Autheur
ef commis celuy-cy agreable. Le Sieur de Mons me commit
à la recher- à la recherche de quelque lieu qui fut propre : ceche d'vn
lieu propre que ie fis auec quelque pilote que ie menay auec
aef caet moy, où defcouurifmes plufieurs ports & riuieres,
plufeurs iufques à ce que ledit Sieur de Mons s'arref{a enports & n-
ujeres. vne ifle, qu'il iugea d'affilette forte, & le terroir d'a-

lentour tres-bon, la temperature douce, fur la hau-
teur de 45.'(2) de latitude, comme(3) Sainde Croix.

(i) D'après l'édition de 16 13 et Lescarbot, M. de Monts ne serait parti qu'avec
deux vaisseaux ; celui du capitaine Morel, et celui du capitaine Timothée; ici cepen-
dant l'auteur en mentionne évidemment trois, qui ont une mission tout à fait distincte.
(Voir 1613, p. 6, 7 ; Lescarbot, Hist. de la Nouv. France, liv. IV, c. ii.)

(2) L'ile de Sainte-Croix n'est que quelques minutesau-delà du quarante-cinquième degré.
(3) Lisez nommée.
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Il y fait venir fes vaiffeaux, employe chacun felon fa 1604..
condition, & meffier, tant pour les defcharger, que Employe

pour fe loger promptement. Ses vaiffeaux defchar- fons",fal°"

gez, il les renuoye au plufloif, & le fleur de Poi- condition.
Le leur de

trincourt (qui elloit venu auec ledit fleur de Mons Poitrincourt

pour voir le pays, afin de l'habiter, & auoir quelque joint auec le
pourays, leur de

lieu de luy, en vertu de fa commiffion) s'en re- Mons.

tourna.
Mais laiffons-le aller, en attendant fi nous aurons

meilleur marché des froidures, que ceux qui hyuer-
nerent à Tadouffac. Nos vaiffeaux eans retournez
en France, oüirent vn nombre infiny de plaintes Plaintes des

]Bretons dutant des Bretons, Bafques, que autres, de l'excez & nauuais

mauuais traittement qu'ils receuoient aux coles, par tftetde
les Capitaines dudit Sieur de Mons, qui les prenoit, Mons.

& empefchoit de faire leur pefche, les priuans de
I'vfage des chofes qui leur auoient touflours ellé
libres : de forte que fi le Roy n'y apportoit vn re-
glement, toute cele nauigation s'en alloit perdre, &
fes doüanes par ce moyen diminuées, leurs femmes
& enfans pauures & miferables, & contraints à men-
dier leurs vies. Requeles font prefentées à ce fuiet,
mais l'enuie & les crieries ne ceffent point; il ne Crieries

manque en Cour de perfonnes qui promettent que contre luy.

pour vne fomme de deniers l'on feroit cafmer la
commiffion du Sieur de Mons. Cefte affaire fe
pradique en telle façon, que ledit Sieur de Mons
ne fçeut fi bien faire, que la volonté du Roy ne full
dellournée par quelques perfonnages qui elloient

Commiffionen credit, qui luy auoient promis d'entretenir trois du rieur de

cents hommes audit pays. Doncques en peu de pruo-

temps la commiffion de fa Maiellé fut reuoquée, gent.
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1604-7 pour le prix de certaine fomme qu'vn certain per-
fonnage eut, fans que fadite Maiefré en fceufF rien.
Cependant, pour recompenfe de trois ans que. le
Sieur de Mons auoit confommez, auec vne defpenfe
de plus de 1ooooo. hures, en la premiere defquelles

Le fieur de trois années il fouffrit beaucoup, & endura de gran-
fis eau des incommoditez à caufe des rigueurs du froid, &

cop.ene a la longue durée des neges de trois pieds de haut,
née de fon durant cinq mois, bien que l'on puiffe aborder en
voage, tout temps aux coftes où la mer ne gele point, fi ce

n'efn à l'entrée des riuieres qui charrient des glaces
qui vont fe defcharger en la mer. Outre cela, prefque

La plufpart la rnoitié de fes hommes moururent de la maladie
de fes homn-
mes meurent de la terre, & fut contraint de faire reuenir le rele
de maladie. de fes gens, auec le Sieur de Poitrincourt, qui en
Retour du celle année effoit fon Lieutenant : car le Pont Graué
fleur de Poi-
trincourt. l'auoit efié l'an precedent.
Deffeins du Voila tous les deffeins du Sieur de Mons rompus,
fleur de lequel s'enoit promis d'aller plus au Midy pour
rompus. faire vne habitation plus faine & temperée que l'Ifle

de Sainde Croix, où il auoit hyuerné; & depuis l'on
fut au port Royal, où l'on fe trouua vn peu mieux,
pour n'auoir trouué l'hyuer fi afpre, fouz la hauteur

ER recom- de 4 5. degrez de latitude. Pour recompenfe de fes
penfé du L
Roy. pertes, luy fut ordonné par le Confeil de fa Maiefré

6ooo. hures, à prendre fur les vaiffeaux qui iroient
trafiquer des pelleteries.

Mais quelle defpenfe luy euft-il fallu faire en tous
les ports & haures, pour recouurer cefle fomme,
s'informer de ceux qui auroient traitté, & le depar-
tement qu'il faudroit, fur plus de quatre vingts vaif-
feaux qui frequentent ces coles? c'efloit luy donner
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la mer à boire, en faifant vne defpenfe qui euff fur- Defpenfe

monté la recepte, comme il en a bien apparu. Car q'i" aite.

ledit Sieur de Mons n'en a prefque rien retiré & a
enfé contraint de laiffer aller cét arreft comme il a
peu. Voila comme ces affaires furent mefnagées au
Confeil de fa Maiefé : Dieu face pardon à ceux
qu'il a appellez, & amender ceux qui font viuans.
Hé bon Dieu! qu'eff-ce que l'on peut plus entre-
prendre, fi tout fe reuoque de la façon, fans iuger Grand mal

meurement des affaires, premier que d'en venir 1à ? te ellet-
ceux qui ont le moins de cognoiffance crient le plus affaires à

gens qui ont
fort, & en veulent plus fçauoir que ceux qui en au- peu de co.

ront vne parfaite experience; & ne parlent que par gnoiffance.

enuie, ou pour leur intereif particulier, fur de faux
rapports & apparences, fans s'en informer dauantage,

Il fe trouue quelque chofe à redire en cefe en-
treprife, qui eft, en ce que deux religions contraires Deux reli-

ne font iamais vn grand fruia pour la gloire de traires en
. fai& de

Dieu parmy les Infideles, que l'on veut conuertir. voyages, ne
% atgrand

I'ay veu le Miniffre & noffre Curé s'entre-battre afrui pour

coups de poing, fur le differend de la religion. Ie lore de

ne fçay pas qui effoit le plus vaillant, & qui donnoit
le meilleur coup, mais ie fçay tres-bien que le Mi-
nifire fe plaignoit quelquefois au Sieur de Mons
d'auoir efté battu, & vuidoient en cefle façon les
poinas de controuerfe. Ie vous laiffe à penfer fi
cela eftoit beau à voir; les Sauuages effoient tantofE
d'vn cofié tantofi de l'autre, & les François meflez
felon leur diuerfe croyance, difoient pis que pendre
de l'vne & de l'autre religion, quoy que le Sieur de

.Mons y apportaft la paix le plus qu'il pouuoit. Ces
infolences effoient veritablement vn moyen à l'in-
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fidele de le rendre encore plus endurcy en fon in-
fidelité.

Or puis que ledit Sieur de Mons n'auoit voulu
aller habiter au fleuue Sain& Laurent, il deuoit
enuoyer recognoifire vn lieu propre pour y ietter
les fondemens d'vne Colonie, qui ne fut fubiede à
effre delaiffée comme celle de Sainde Croix, &
Port Royal, où perfonne n'y cognoiffoit rien, &

Defpenfe deuoit faire vne defpenfe de quatre à cinq mille
neceffire à u &mfedne
au Sieur de liures, pour entre affeuré du lieu, & mefme donner

ons urrcharge d'y paffer vn hyuer, pour cognoiftre ce cli-
des lieux, mat. Cela effant, il n'y a point de doute que le
pour hy-
e"cr. terroir, & la chaleur, correfpondans à quelque bonne

temperature, l'on s'y fufi arreflé. Et bien que la
commiffion dudit fleur de Mons euft effé reuoquée,
l'on n'eufl pas laiffé d'habiter le pays en trois ans &
demy, comme l'on auoit fait en l'Acadie, & euft-on
affez défriché de terre, pour fe pouuoir paffer des
commoditez de France. Que fi ces chofes euffent
effé bien ordonnées, peu à peu l'on s'y fuft habitué,
& les Anglois & Flamens n'auroient iouy des lieux
qu'ils ont furpris fur nous, qui s'y font eftablis à nos
defpens.

Il ne fera hors de propos pour contenter le le-
deur curieux, & principalement les voyageurs de
mer, de defcrire les defcouuertes de ces coles, pen-
dant trois ans & demy que ie fus à l'Acadie, tant à
l'habitation de Sainde Croix, qu'au Port Royal, où
.)'eus moyen de voir & defcouurir le tout, comme il
fe verra au Liure fuiuant.

Fin du premier Liure.
710



LES VOYAGES
DV SIEVR DE

CHAM-PLAIN.

LIVRE SECOND.

Defcription de la Héue. Du port au Mouton. Du port
du Cap Negré. Du Cap & Baye de Sable. De l'/le
aux Cormorans. Du Cap Fourchu. De l'le Lon-
gue. De la Baye Sainle Marie. Du port de SaindJe
Marguerite, & de toutes les chofes remarquables qui
font le long de la coy9e d' Acadie.

CHAPITRE PREMIER.

E Cap de la Héue eft vn lieu où il y a vne Baye du

Baye, où font plufieurs ifles couuertes de d la

fapins, & la grande terre de chefnes, or-
meaux, & bouleaux. Il eff à la cofle d'Acadie par
les 44. degrez, & cinq minutes de latitude, & 16.
degrez. 13. minutes de declinaifon de la Guide-ay-
mant, diftant à l'Eft nordeif du Cap Breton 75,(1)
lieuës.

A fept lieuës de cefiuy-cy s'en trouue vn autre
appellé le Port au Mouton, où font deux petites Mouon.

(i) L'édition de 1613 porte 85. De la Hève au cap Breton, il y a un peu plus de
quatre-vingts lieues.
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riuieres par la hauteur de 44. degrez, & quelques
minutes de latitude, dont le terroir ef fort pier-
reux, remply de taillis & de bruyeres, il y a quantité
de lapins, & bon nombre de gibbier, à caufe des
e langs qui y font.

Allant le long de la cole, fe voit aufli vn port
tres-bon pour les vaiffeaux, & au fonds vne petite
riuiere, qui entre affez auant dans les terres, que ie

Cap Negré. nommay le port du Cap Negré, à caufe d'vn rocher
qui de loin en a la femblance, lequel eft efleué fur
l'eau proche d'vn cap où nous paflafmes le mefme
iour(i), qui en eft à quatre lieuës, & à dix du port

Fort dange- au Mouton. Ce cap ell fort dangereux, à raifon
reux. des rochers qui iettent à la mer. Les coles que ie

veis iufques là font fort baffes, couuertes -de pareil
bois qu'au cap de la Héue, & les ifles toutes rem-
plies de gibbier. Tirant plus outre, nous fufmes
paffer la nui& à la Baye de Sable, où les vaiffeaux
peuuent moüiller l'anchre, fans aucune crainte de
danger.

Du Cap de Le cap de Sable, dilant de deux bonnes lieuës
Sable. de la Baye de Sable, ell auffi fort dangereux, pour

certains rochers & batteures qui iettent prefque vne
Ifle des Cor- lieuë à la mer. De là on va en l'ifle aux Cormo-
norans. rans, qui en ei à vne lieuë, ainfi appellée à caufe

du nombre infini qu'il y a de ces oifeaux, & rem-
plifmes vne barrique de leurs œufs : & de cele ifle
faifant l'ouent enuiron fix lieuës trauerfant vne
baye (2) qui fuit au nort deux ou trois lieuës, l'on ren-

(a) En abrégeant le texte de 16 13, on a oublié de retrancher les dates, qui, ici, ne
veulent rien dire. Ce jour était le 19 mai:1604. (Voy. 1613, P, 9-)

(2),La baie Courante, aujourd'hui la baie de Townsend.
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contre plufieurs ifles (1) qui iettent deux ou trois lieuës
à la mer, lefquelles peuuent contenir les vnes deux,
les autres trois lieuës, & d'autres moins, felon que
i'ay peu iuger. Elles font la plus-part fort dange-
reufes à aborder aux grands vaiffeaux, à caufe des
grandes marées, & des rochers qui font à fleur d'eau.
Ces ifles font remplies de pins, fapins, bouleaux, & hies peu-

de trembles. Vn peu plus outre(2), il y en a encores pis, fapins,

quatre. En l'vne y a fi grande quantité d'oifeaux b°"

appellez tangueux, qu'on les peut tuer aifément à bles.

coups de bâton. En vne autre y a des loups marins.
Aux deux autres il y a vne telle abondance d'oi- oyfeaux
feaux de differentes efpeces, qu'on ne pourroit fe. abondance.

l'imaginer, fi l'on ne l'auoit veu, comme cormorans,
canards de trois fortes, oy'es, marmettes, outardes,
perroquets de mer, beccacines, vaultours, & autres
oifeaux de proye : mauues, alloüetes de mer de
deux ou trois efpeces : herons, goillans, courlieux,
pies de mer, plongeons, huats, appoils, corbeaux,
grücs, & autres fortes, lefquels y font leurs nids. Ie
les nommay ifles aux loups marins. Elles font par la Leur hau-
hauteur de 43. degrez & demy de latitude, diffantés t;;.. & lar-

de la terre ferme, ou cap de Sable, de.quatre à cinq
lieues. De là l'on va à vn cap que i'appellay le port Port Four-

Fourchu (3), d'autant que fa figure eft ainfi, diftant chu.

des ifles aux loups marins cinq à fix lieues. Ce port
eft fort bon pour les vaiffeaux en fon entrée, mais
au fonds il affeche prefque tout de baffe mer, fors
le cours d'vne petite riuiere, toute enuironnée de

(i) Les îles Tousquet.
(2) C'est-à-dire, plus"loin au large.
(3) Le cap Fourchu. Dans la Table de sa grande carte, l'auteur appelle ce port, port

du cap Fourchu.
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Pefche de prairies, qui rendent ce lieu affez agreable. La pefche
morues. de morüies y eft bonne auprés du port; faifant le

nort dix ou douze lieues fans trouuer aucun port
pour les vaiffeaux, finon quantité d'ances, ou playes

Bois tres. tres-belles, dont les terres femblent efnre propres
beaux, pour cultiuer. Les bois y font tres-beaux, mais il y

a bien peu de pins & de fapins. Cele cofte en fort
faine, fans ifles, rochers, ne bafes : de forte que fe-
lon mon iugement les vaiffeaux y peuuent aller en
affeurance. Ellans efloignez vn quart de lieue de la

Ie Longue. Cole, ie fus à vne ifle, qui s'appelle l'ifle Longue,
qui gift nort nordeif, & fur furouent, laquelle fait
paffage pour aller dedans la grande baye Françoife,
ainfi nommée par le fleur de Mons.

Sa longueur. Cele ifle en de fix lieues de long, & a en quel-
ques endroits prés d'vne lieue de large, & en d'autres

Abonde en vn quart feulement. Elle ell remplie de quantité
bis°bou-. de bois, comme pins, & bouleaux. Toute la colle

el bordée de rochers fort dangereux, & n'y a point
de lieu propre pour les vaiffeaux, qu'au bout de
l'ifle quelques petites retraites pour des chaloupes,
& trois ou quatre iflets de rochers, où les Sauuages
prennent force loups marins. Il y court de grandes
marées, & principalement au petit paffage de l'ifle,
qui el fort dangereux pour les vaiffeaux, s'ils vou-
loient fe mettre au hazard de le paffer.

Du paffage de l'ifle Longue faifant le nordeif
deux lieues(i), y a vne ance où les vaiffeaux peuuent
anchrer en feureté, laquelle a vn quart de lieue ou
enuiron de circuit. Le fonds n'eft que vafe, & la
terre qui l'enuironne en toute bordée de rochers

(i) Dans la baie Sainte-Marie.
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affez hauts. En ce lieu il y a vne mine d'argent Mine d'ar-

tres-bonne, felon le rapport d'vn Mineur appellé veance.
maiftre Simon, qui eoit auec moy(i). A quelques
lieues plus outre efn auffi vne petite riuiere, nommée
du Boulay, où la mer monte demie lieue dans les
terres, à l'entrée de laquelle il y peut librement
furgir des nauires du port de cent tonneaux. A vn
quart de lieue d'icelle il y a vn port bon pour les
vaiffeaux, où nous trouuafmes vne mine de fer, que
le Mineur iugea rendre cinquante pour cent. Ti-
rant trois lieues plus outre au nordeft, y a vne autre
mine de fer affez bonne, proche de laquelle il y a Mine de fer.

vne riuiere enuironnée de belles & agreables prai-
ries. Le terroir d'alentour eft rouge comme fang. Terroir

Quelques lieues plus auant il y a encores vne autre 'e"g"
riuiere qui affeche de baffe mer, horfmis fon cours
qui el fort petit, qui va proche du port Royal. Au
fonds de cele baye y a vn achenal qui affeche
auffi de baffe mer, autour duquel y a nombre de

prez, & de bonnes terres pour cultiuer, toutesfois 'rairies
plies de

remplies de quantité de beaux arbres de toutes les duxarbres.
fortes que i'ay dit cy deffus. Cefte baye peut auoir
depuis l'ifle Longue iufques au fonds enuiron fix
lieues. Toute la cole des mines(2) ent terre affez
haute, decoupée par caps, qui paroiffent ronds, ad-
uançans vn peu a la mer. De l'autre collé de la baye
au fueli, les terres font baffes & bonnes, où il y a
vn fort bon port, & à fon entrée vn banc par où il
faut paffer, qui a de baffe mer braffe & demie d'eau,
& l'ayant paffé, on en trouue trois, & bon fonds.

(1) En 1604. (Voyages 1613, p. 17z.)
(2) La côte nord-ouest de la baie Sainte-Marie.
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Iflet de cail- Entre les deux pointes du port il y a vn iflet de
loux. cailloux qui couure de plaine mer. Ce lieu va de-

mie lieue dans les terres. La mer y baiffe de trois
braffes, & y a force coquillages, comme moules,
coques, & bregaux. Le terroir eft des meilleurs que
i'aye veu : & nommay ce port, le port Sainde Mar-
guerite(i). Toute cefle conte du fueif efn terre beau-
coup plus baffe que celle des mines, qui ne font

Port de S. qu'à vne lieue & demie de la cofle du port de Sainéte
Marguerite. Marguerite, de la largeur de la baye, laquelle a

trois lieues en fon entrée. Ie pris la hauteur en ce
lieu, & la trouuay par les 45. degrez & demy, & vn
peu plus de latitude(2), & 17. degrez 16. minutes
de declinaifon de la Guide-aymant. Cefie baye fut
nommée la baye Sainde Marie.

Defcription du Port Royal, & des particularitez d'i-
celuy. De l'ile Haute. Du Port aux mines. De la
grande baye Françoife. De la riuiere fainJ Iean,
& ce que nous auons remarlué depuis le port aux
mines iufues à icelle. De l'/ile appellée par les Sau-
uages Manthane. De la riuiere des Etechemins, &
de plufieurs belles ies quiy font. De l'ie de Sain&e
Croix, & autres chofis remarquables d'icelle cole.

CHAPITRE II.D V paffage de l'ifle Longue, mettant le cap au
nordef 6. lieues, il y a vne ance(3) où les

vaiffeaux peuuent moüiller l'anchre à 4. 5. 6. & 7.
braffes d'eau. Le fonds en fable. Ce lieu n'eft

(1) Parce qu'il y entra probablement le i ojuin, en 1604.
(z) Le fond de la baie Sainte-Marie est à environ 440 35'.
(3) La fosse de Gulliver.
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que comme vne rade. Continuant au mefme vent
deux lieues, l'on entre en l'vn des beaux ports
qui foit en toutes ces coles, où il pourroit grand
nombre de vaiffeaux en feureté. L'entrée efn large
de 80o. pas, & fa profondeur de 25. brafTes d'eau;
a deux lieues de long, & vne de large, que ie nom- Port royal,où defcen-
may (1) port Royal, où defcendent trois riuieres, dont dent trois

il y en a vne affez grande, tirant à l'enl, appellée la
riuiere de l'Efquille, qui eft vn petit poiffon de la
grandeur d'vn efplan, qui s'y pefche en quantité;
comme auffi on fait du haranc, & plufieurs autres
fortes de poiffons qui y font en abondance en leurs
faifons. Cele riuiere a prés d'vn quart de lieue de
large en fon entrée, où il y a vne ifle(2), laquelle peut
contenir demie lieue de circuit, remplie de bois
ainfi que tout le refle du terroir, comme pins, fa-
pins, pruches, bouleaux, trembles, & quelques chef-
nes qui font parmy les autres bois en petit nombre.
Il y a deux entrées en ladite riuiere, l'vne du coflé
du nort(3), l'autre au fud de l'ifle (4.). Celle du nord
en la meilleure, où les vaiffeaux peuuent moüiller
l'anchre à l'abry de 1'ifle à 5. 6. 7. 8. & 9. braffes
d'eau : mais il faut fe donner garde de quelques
bafes qui font tenant à l'ifle, & à la grande terre,
fort dangereufes, fi.on n'a recogneu l'achenal.

Ie fus 14. ou 15. lieues où la mer monte, & ne
va pas beaucoup plus auant dedans les terres pour
porter bateaux. En ce lieu elle contient 6o. pas de

(i) Voir Voyages 1613, P. 18, note i.
(z) L'île aux Chèvres, que l'on trouve indiquée, dans la carte de Lescarbot, sous le

nom de Biencourville.

(3) La Bonne-Passe.
(4) La Passe-aux-Fous.
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Son terroir large, & enuiron braffe & demie d'eau. Le terroir
chrempde de cefte riuiere ef remply de force chefnes, frefnes,
frefnes,& & autres bois. De l'entrée de la riuiere iufques au

lieu où nous fufmes, y a nombre de prairies, mais
elles font inondées aux grandes marées, y ayant
quantité de petits ruiffeaux qui trauerfent d'vne
part & d'autre, par où des chaloupes & bateaux
peuuent aller de plaine mer. Dedans le port y a
vne autre ifle(1), difnante de la premiere prés de
deux lieuës, où il y a vne autre petite riuiere(2) qui
va affez auant dans les terres, que i'ay nommée la

Riuiere S riuiere Saind Aintoine(3). Son entrée efn difnanteAntoine.\J

du fonds de la baye Sainde Marie d'enuiron quatre
lieues par le trauers des bois. Pour ce qui efn de
l'autre riuiere, ce n'eft qu'vn ruiffeau remply de
rochers, où on ne peut monter en aucune façon que
ce foit, pour le peu d'eau. Ce lieu efn par la hau-
teur de 45. degrez de latitude(4), & 17. degrez 8.
minutes de declinaifon de la Guide-aimant.

Partant du port Royal, mettant le cap au nordef
8. ou i o. lieues, rangeant la cofle du port Royal, ie
trauerfay vne partie de la baye, comme de quelque 5.
ou 6. lieues, iufques à vn lieu qu'ay nommé le Cap

Cap des 2. des deux Bayes(5), & paffay par vne ifle(6) qui en efi
à vne lieue, laquelle contient autant de circuit, efle-
uée de 40. ou 45. toifes de haut, toute entourée de

(i) L'ile d'Hébert, appelée aussi Imbert, et enfin Bear Island.
(z) Voir Voyages 1613, note z de la page 19.

(3) Lescarbot l'appelle rivière Hébert. Elle a pris plus tard le nom d'Imbert, et les
Anglais l'ont appelée Bear River.

(4) La latitude de ce premier Port-Royal, qui était situé au nord du port, était d'en-
viron 440 et trois quarts. Il ne faut pas le confondre avec le second Port-Royal, qui a
pris le nom d'Annapolis; ce dernier était au sud du port Royal, et situé un peu plus
haut que le premier.

(5) Le cap de Chignectou.
(6) L'île Haute.
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gros rochers, horfmis en vn endroit.qui efi en talus, Ifles entou-

au pied duquel y a vn efuang d'eau falée, qui vient 'éescde gros
au n' vientrochers.

par deffous vne pointe de cailloux, ayant la forme
d'vn efperon. Le deffus de l'ifle eft plat, couuert
d'arbres, auec vne fort belle fource d'eau. En ce
lieu y a vne mine de cuiure. De là i'allay à vn port(i)
qui en eft à vne lieue & demie, où il y a auffi vne
mine de cuiure. Ce port eft fouz les 45. degrez
deux tiers de latitude(2), lequel affeche de baffe mer.
Pour entrer dedans il faut ballizer & recognoiffre
vne batture de fable qui ef à l'entrée, laquelle va
rangeant vn canal, fuiuant l'autre collé de terre
ferme, puis on entre dans vne Baye qui contient
prés d'vne lieue de long, & demie de large. En
quelques endroits le fonds efn vafeux & fablonneux,
& les vaiffeaux y peuuent efchoüer. La mer y pert
& croif± de 4. à 5. braffes. Ce Cap des deux Bayes
où efn le port aux mines ef ainfi appellé, parce
qu'au nort & fud dudit cap y a deux Bayes(3) qui
courent vers l'eft nordeif, & nordeif quelques 1:2.

à 15. lieues; & y a vn deffroit à chaque Baye qui
ne contient pas plus de demie lieue de large. Cela
paffé, il s'eflargit tout d'vn coup d'enuiron 3. 4. à 5.
lieues. Il y a auffi quelques ifles en celle Baye(4)
ou il y a des effangs, & deux ou trois petites riuieres
qui y defcendent auec les canaux des Sauuages, qui
y vont à Tregaté, & Mifamichy dans le golphe
Sain& Laurent, partie par eau, partie par terre.

Tout le pays que i'ay veu depuis le petit·paffage

(i) Le port aux Mines, appelé plus tard Havre à l'Avocat.
(z) 450 25'.

(3) La baie de Chignectou, et le bassin des Mines.
(4) Celle de Chignectou.
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1604. de l'ifle Longue rangeant la conle, ne font que ro-
chers, où il n'y a aucun endroit où les vaiffeaux fe

Ce pays efa puiffent mettre en feureté, finon le port Royal. Le
p de pays efi remply de quantité de pins & bouleaux, &
bouleaux. a mon aduis n'enl pas trop bon.

Nous fifmes l'ouenl deux lieues iufques au Cap
des deux Bayes, puis le nort(i) cinq ou fix lieues, &
trauerfafmes l'autre Baye. Faifant l'ouefl quelques
fix lieues, y a vne petite riuiere(2), à l'entrée de la-
quelle y a vn cap afTez bas, qui aduance à la mer,
& vn peu dans les terres vne montagne qui a la
forme d'vn chapeau de Cardinal. En ce lieu y a
vne mine de fer, & n'y a anchrage que pour des
chaloupes. A quatre lieues à l'ouefn furoueft y a vne
pointe de rocher qui aduance vn peu vers l'eau, où
il y a de grandes marées, qui font fort dangereufes.
Proche de la pointe y a vne ance (3) qui a enuiron
demie lieue de circuit, en laquelle eft vne autre
mine de fer, qui eft trefbonne. A quatre lieues encores
plus auant y a vne belle Baye (4) qui entre dans les
terres, où au fonds y a trois iMes & vn rocher; deux
font à vne lieue du cap tirant à l'oueft, & l'autre eft
à l'emboucheure d'vne riuiere des plus grandes &
profondes que i'euffe encores veu, que ie nommay
la riuiere Saind Jean, pource que ce fut ce iour là
que i'y arriuay, & des Sauuages elle ef appellée
Ouygoudy. Cele riuiere enl dangereufe, fi on ne
recognoift bien certaines pointes & rochers qui font

(i) Par les détails que l'auteur donne un peu plus loin, il paraît évident qu'il traversa
la baie de Chignectou plutôt dans la direction du nord-nord-ouest, vers la hauteur de la
tête Saint-Martin.

(z) La rivière et la tête de Quaco.
(3) Cette ance porte aujourd'hui le nom de Gardner.
(4) Le havre de Saint-Jean, qui forme l'embouchure de la rivière Saint-Jean.
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des deux coffez. Elle eft efnroite en fon entrée, puis 1604.

vient à s'eflargir, & ayant doublé vne pointe elle
effreflit derechef, & fait comme vn fault entre deux
grands rochers, où l'eau y court d'vne fi grande vi-
fleffe, qu'en y iettant du bois il enfonce en bas, &
ne le voit-on plus : mais attendant la plaine mer,
l'on peut paffer fort aifément ce defiroit, & lors elle
s' eflargit enuiron vne lieuë par aucuns endroits, où
il y a trois ifles, aufquelles y a grande quantité de
prairies & beaux bois, comme chefnes,heffres, noyers,
& lambruches de vignes fauuages. Les habitans du
pays vont par icelle riuiere iufques à Tadouffac, qui Tadoufrac

efi dans la grande riuiere de Saina Laurent, & ne grande ri-
paffent que peu de terre pour y paruenir. De la ri- "ie ."a
uiere Saind Jean iufques à Tadouffac y a 65.lieues (1).
A l'entrée d'icelle, qui efi par la hauteur de 45. de-
grez deux tiers (2), y a vne mine de fer. Les chaloupes
ne peuuent aller plus de quinze lieues dans cefle
riuiere, à caufe des faults qui ne fe peuuent naui-
ger que par les canaux des Sauuages.

De la riuiere Saind Jean ie fus à quatre ifles, en
l'vne defquelles y a grande quantité d'oifeaux ap- oireaUx ap.
pellez margos, dont les petits font auffi bons que pelez
pigeonneaux. Cefle ifle efn efloignée de la terre
ferme de trois lieues. Plus à l'ouefl y a d'autres
ifles : entre autres vne contenant fix lieues, qui s'ap-
pelle des Sauuages Menane(3), au fud de laquelle il y L'ifle de

a entre les ifles plufieurs -ports, bons pour les vaif- Me"a"e'

(i) De l'embouchure de la rivière Saint-Jean à Tadoussac, il y a, en ligne droite, en-
viron cent lieues.

(z) 450 et un tiers.
(3) Menaize est le vrai nom de cette ile. L'auteur, par inadvertance sans doute, avait

mis dans l'édition de 1613, Manthane. Quelques exemplaires, sous le millésime 1632 et
1640, portent encore Mantbane, dans la marge, et.Menane dans le texte.
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1604. feaux. Des ifles aux Margos(1) ie fus à vne riuiere en
la grande terre, qui s'appelle la riuiere des Eteche-
mins(2), nation de Sauuages ainfi nommée en leur
pays, & paffe-t'on par fi grande quantité d'ifles, af-
fez belles, que ie n'en ay peu fçauoir le nombre;
les vnes contenans deux lieues, les autres trois, les

'Cul de fac autres plus ou moins. Elles font toutes en vn cul de
de quinzeàmo
lieues. fac(3), qui contient à mon iugement plus de quinze

lieues de circuit, y ayant plufieurs endroits bons
pour y mettre tel nombre de vaiffeaux que l'on
voudra; autour defquelles y a bonne pefcherie de
molluës, faulmons, bars, harancs, flaitans, & autres
poiffons en grand nombre. Faifant l'ouenl norouell
trois lieues par les ifles, l'on entre dans vne riuiere(4)
qui a prefque demie lieue de large en fon entrée, où
ayant fait vne lieue ou deux, il y a deux ifles; l'vne
fort petite proche de la terre de l'oueft; & l'autre au
milieu, qui peut auoir huid ou neuf cents pas de
circuit, eleuée de tous collez de trois à quatre toi-
fes de rochers, fors vn petit endroit d'vne pointe de
fable & terre graffe, laquelle peut feruir à faire bri-
ques, & autres chofes neceffaires. Il y a vn autre
lieu à couuert pour mettre des vaiffeaux de quatre
vingts à cent tonneaux, mais il affeche de baffe mer.
L'ifle eft remplie de fapins, bouleaux, erables, &
chefnes. De foy elle ell en fort bonne fcituation, &
n'y a qu'vn colé où elle baiffe d'enuiron 4o. pas,
qui eft aifé à fortifier les cofles de la terre ferme

(i) Ces îles ont été aussi appelées îles aux Oiseaux. Aujourd'hui elles portent le nom
de Wolves Islands.

(2) La rivière Sainte-Croix, ou Scoudic.
(3) La baie Passamaquoddi, y compris sans doute celle de Capscouk.
(4) C'est ici proprement l'embouchure de la rivière Sainte-Croix.
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en effans des deux cofrez éloignées d'enuiron neuf 1604.
cents à mille pas, les vaiffeaux ne pourroient paffer
fur la riuiere qu'à la mercy du canon d'icelle, qui
eft le lieu que l'on iugea le meilleur, tant pour la
fcituation, bon pays, que pour la communication
que l'on pretendoit auec les Sauuages de ces cofles,
& du dedans des terres, effans au milieu d'eux, lef-
quels auec le temps on efperoit pacifier, & amortir
les guerres qu'ils ont les vns contre les autres, pour
en tirer à l'aduenir du feruice, & les reduire à la foy
Chreftienne. Ce lieu fut nommé par le fieur de
Mons l'ifle Sainde Croix(i). Paffant plus outre, on Ifle de fain-

voit'vne grande baye en laquelle y a deux ifles, ae croix.

l'vne haute, & l'autre platte, & trois riuieres, deux
mediocres, dont l'vne tire vers l'Orient, & l'autre au
nort, & la troifiefme grande, qui va vers l'Occident:
c'eft celle des Etechemins. Allant dedans icelle
deux lieuës, il y a vn fault d'eau, où les Sauuages
portent leurs canaux par terre enuiron 500. pas,
puis r'entrent dedans icelle, d'où en aprés en tra-
uerfant vn peu de terre, on va dans la riuiere de
Norembegue(2) & de Sain& Jean. En c- lieu du fault
les vaiffeaux ne peuuent paflr, à caufe que ce ne Vaifreaux ne

font que rochers, & qu'il n'y a que 4. à 5. pieds d'eau. peuuent paf

En May & Juin il s'y prend fi grande abondance de d'eau de
9 cefle ifle à

harancs & bars, que l'on y en pourroit charger des caufe des

bateaux. Le terroir eA des plus beaux, & y. a 15.

OU 2o. arpents de terre défrichée. Les Sauuages s'y
retirent quelquefois cinq ou.fix fepmaines durant
la pefche. Tout le refle du pays font forefts fort

(i) Voir 1613, p. 25, et la carte de l'île Sainte-Croix, ibid.
(2) Le Pénobscot.
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1604. efpoiffes. Si les terres effoient défrichées, les grains
y viendroient fort bien. Ce lieu eft.par la hauteur.
de 45. degrez vn tiers de latitude, & 17. degrez 32.

minutes de declinaifon de la Guide-aymant. En
cét endroit y fut faite l'habitation en l'an 16o4.

De la cole, peuples, & riuiere de Norembeque.

CHAPITRE III.D E ladite riuiere de Sainde Croix continuant
le long de la cole faifant enuiron 25. lieues,

paffafmes(1) par vne grande quantité d'ifles, bancs,
battures, & rochers, qui iettent plus de 4. lieues à
la mer par endroits, que ie nommay les ifles ran-
gées, la plus-part defquelles font couuertes' de pins
& fapins, & autres mefchans bois. Parmi ces ifles y

Force ports a force beaux & bons ports, mais mal agreables; &
es. paffay proche d'vne ifle qui contient enuiron 4. ou

5. lieues de long. De cele ifle iufques au nort de
la terre ferme(2) il n'y a pas cent pas de large. Elle
ef fort haute, & coupée par endroits, qui paroiffent,
enfant en la mer, comme 7. ou 8. montagnes ran-
gées les vnes proches des autres. Le fommet de la
plus-part d'icelles en defgarni d'arbres, parce que
ce ne font que rochers. Les bois ne font que pins,
fapins, & bouleaux. Ie l'ay nommée l'ifle des Monts-

Ifle des deferts. La hauteur enf par les 44. degrez & demyMonts-
deferts. de latitude.

Les Sauuages de ce lieu ayans fait alliance auec

(t) Le 5 septembre 1604. (Voir 1613, page 26-30.)
(2) Il faudrait ou iufgues au nort à la terreferme, ou bien iuJfu'à la terre ferme au

nort.
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nous, ils nous guiderent en leur riuiere de Pemete- 1604.
goit(1), ainfi d'eux appellée, où, ils nous dirent que
leur Capitaine nommé Beffabez, efloit chef d'icelle.
le croy que cefle riuiere eft celle que plufieurs Pi-
lotes & Hifforiens appellent Norembegue (2), & que dere d
la plus-part ont efcrit enre grande & fpacieufe, gue.

auec quantité d'ifles, & fon entrée par la hauteur
de 43. & , & demy(3), & d'autres par les 44. degrez,
plus ou moins de latitude. Pour la declinaifon, ie
n en ay leu ny ouy parler à perfonne. On defcrit
auffi qu'il y a vne grande ville fort peuplée de Sau-
uages adroits & habiles, ayans du fil de cotton. le
m'affeure que la plus-part de ceux qui en font men-
tion .ne l'ont veuë, & en parlent pour l'auoir ouy
dire à gens qui n'en fçauoient pas plus qu'eux. Ie
croy bien qu'il y en a qui ont peu en auoir veu l'em-
boucheure, à caufe qu'en effed il y a quantité d'ifles,
& qu'elle efn par la hauteur de 44. degrez de lati-
tude en fon entrée, comme ils difent : mais qu'au-
cun y ait iamais entré, il n'y a point d'apparence,
car ils l'euffent defcrit d'vne autre façon, afin d'ofter
beaucoùp de gens de ce doute. le diray donc au
vray ce que i'en ay recognu & veu depuis le com-
mencement iufques où i'ay efré.

Premierement en fon entrée il y a plufieurs ifles
efloignées de la terre ferme 1o. ou 12. lieues, qui
font par la hauteur de 44. degrez de latitude, & 18.
degrez & 4o. minutes de. declinaifon de la Guide-

(i) Voir 1613, P. 31, note 2.

(2) Voir 1613, p. 31, note 4.
(3) L'entrée de la baie de Pénobscot, qui forme l'embouchure de cette rivière, est un

peu au-delà de 44°. Il paraît bien évident qu'il faut lire plutôt comme dans Pédition de
1613, d'où ceci est tiré : «43. & 43. & demy, & d'autres par les 44. degrez... »
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1604. aymant. L'ifle des Monts-deferts fait vne des poin-
L'ifle des tes de l'emboucheure, tirant à l'efl; & l'autre ent
Monts-de- vne terre baffe appellée des Sauuages Bedabedecferts fait
vne pointe qui eli à l'oueft d'icelle, diftantes l'vne de l'autre
de P'embou-
cheure de neuf ou dix lieues: & prefque au milieu à la mer y
ce*"e riula vne autre ifle fort haute & remarquable, laquelle

pour cele raifon i'ay nommée l'ifle haute. Tout
autour il y en a vn nombre infiny de plufieurs
grandeurs & largeurs, mais la plus grande en celle

La pefche des Monts-deferts. La pefche du poiffon de diuerfes
du poiffon fortes y en fort bonne, comme auffi la chaffe du
inne.° gibbier. A deux ou trois lieues de la pointe de Be-

dabedec, rangeant la grande terre au nort, qui va
dedans icelle riuiere, ce font terres fort hautes qui
paroiffent à la mer en beau temps 12. à 15. lieues.
Venant au fud de l'ifle haute, en la rangeant comme
d'vn quart de lieuë, où il y a quelques battures qui
font hors de l'eau, mettant le cap à l'oueft iufques
à ce que l'on ouure toutes les montagnes qui font
au nort d'icelle ifle, vous vous pouuez affeurer qu'en
voyant les huid ou neuf decoupées de l'ifle des
Monts-deferts, & celle de Bedabedec, l'on fera (i) le
trauers de la riuiere de Norembegue, & pour en-

Moyen d'en-
trer en cefle trer dedans il faut mettre le cap au nort, qui en fur

les plus hautes montagnes dudit Bedabedec, & ne
verrez aucunes ifles deuant vous, & pouuez entrer
feurement, y ayant affez d'eau, bien que voyez
quantité de brifans, ifles & rochers à l'eft & oueft de
vous. Il faut les euiter la fonde en la main, pour
plus grande feureté; & croy, à ce que i'en ay peu
iuger, que J'on ne peut entrer dedans icelle riuiere

(i) Dans l'édition de 1640, on a mis l'orfera; ce qui n'était pas fort à propos.
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par autre endroit, finon auec des petits vaiffeaux ou 1604.
chaloupes : car (comme i'ay dit cy-deffus) la quan-
tité des ifles, rochers, bafes, bancs & brifans y font
de toutes parts en forte, que c'efn chofe effrange à
voir.

Or pour reuenir à la continuation de nofire
routte (i), entrant dans la riuiere il y a de belles ifles Belles ifles

a utour d'i-
qui font fort agreables, comme des prairies. le fus iuf- celle.

ques à vn lieu où les Sauuages nous guiderent, qui n'a
pas plus de demy quart de lieuë de large, & à quel-
que deux cents pas de la terre de l'ouefn y a vn rocher
à fleur d'eau, qui efn dangereux. De là à l'ifle haute
y à quinze lieues : & depuis ce lieu effroit (qui eft
la moindre largeur que nous euflions trouuée) aprés
auoir fait enuiron 7. ou 8. lieues, nous rencontraf-
mes vne petite riuiere, où auprés il fallut moüiller
l'anchre; d'autant que deuant nous y vi fmes quan-
tité de rochers qui defcouurent de baffe mer; &
auffi que quand nous euffions voulu paffer plus
auant, il euft efié impoffible de faire demie lieuë, à
caufe d'vn fault d'eau qu'il y a, qui vient en talus
de quelque 7. à 8. pieds, que ie veis allant dedans
vn canau, auec les Sauuages que nous auions, & n'y
trouuafmes de l'eau que pour vn canau : mais paffé
le fault, qui a enuiron deux cents pas de large, la
riuiere eft belle & plaifante, iufques au lieu où nous Cequel'Au-

auions moüillé l'anchre. Ie mis pied à terre pour theurveit

voir le pays, & allant à la chaffe ie le trouuay fort il mouilla

plaifant & agreable en ce que i'y fis de chemin, & ce er

femble que les chefnes qui y font ayent eflé plan-

() C'était au voyage de découverte que fit M. de Monts, dans l'automne de 1604,
avec Champlain.
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1604. tez par plaifir. J'y veis peu de fapins, mais bien
quelques pins à vn collé de la riuiere; tous chefnes
à l'autre, & vn peu de bois taillis qui s'enlendent
fort auant dans les terres : & diray que depuis l'en-
trée où ie fus, qui font enuiron 25. lieues, ie ne veis
aucune ville, ny village, ny apparence d'y en auoir
eu, mais bien vne ou deux cabannes de Sauuages,
où il n'y auoit perfonne, lefquelles efloient faites
de la mefme façon que celles des Souriquois, cou-
uertes d'efcorces d'arbres; & à ce que i'ay peu iuger,
il y a peu de Sauuages en icelle riuiere, qu'on ap-
pelle auffi Pemetegoit(i). Ils n'y viennent non plus
qu'aux ifles, que quelques mois en efté durant la
pefche du poiffon, & la chaffe du gibbier, qui y efn

en quantité. Ce font gens qui n'ont point de re-
n'ont point traite arrellée, à ce que i ay recognu, & appris d'eux:
are."t car ils hyuernent tantoll en vn lieu, & tantoif à vn

autre, où ils voyent que la chaffe des beles ell meil-
leure, dont ils viuent quand la neceflité les preffe,
fans mettre rien en referue pour fubuenir aux di-
fettes qui font grandes quelquefois.

Or il faut de neceffité que cele riuiere foit celle
de Norembegue : car paffé icelle iufques au 41.
degré que i'ay coloyé, il n'y en a point d'autre fur
les hauteurs cy deffus dites, que celle de Quini-Riuiere dey

Quinibequy. bequy, qui efi prefque en mefme hauteur, mais
non de grande eflenduë. D'autre part, il ne peut y
en auoir qui entrent auant dans les terres, dautant
que la grande riuiere Sain& Laurent coloye la colle
d'Acadie & de Norembegue, où il n'y a pas plus de

(i) Les sauvages de Pentagouet étaient des Etcheniins. En 1613, l'auteur avait dit
gu'on appelle aussi Etechemins. En remplaçant ici leur nom par celui de leur rivière, on
a oublié de retrancher le mot aussi.
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1'vne à l'autre par terre de 45. lieues, ou 6o. au plus 1604.
large en droite ligne.

Or ie laifferay ce difcours, pour retourner aux
Sauuages qui m'auoient conduit aux faults de la ri-
uiere de Norembegue, lefquels furent aduertir Bef- feffabez

fabez leur chef, & d'autres Sauuages, qui allerent Sauuages.

en vne autre petite riuiere aduertir auffi le leur,
nommé Cabahis, & luy donner aduis de noftre ar-
riuée.

Le 16. du mois(1) il vint à nous enuiron trente
Sauuages, fur l'affeurance que leur donnerent ceux
qui nous auoient feruy de guide. Vint auffi ledit
Beffabez nous trouuer ce mefme iour auec fix ca-
naux. Auffi toft que les Sauuages qui eftoient à terre
le veirent arriuer, ils fe mirent tous à chanter, dan- Saun s

cer, & fauter, iufques à ce qu'il euft mis pied à î'arriuée de

terre : puis aprés s'affirent tous en rond contre terre, le"

fuiuant leur couftume, lors qu'ils veulent faire quel-
que harangue, ou feftin. Cabahis l'autre chef peu
aprés arriua auffi auec vingt ou trente de fes com-

pagnons, qui fe retirerent à part, & fe reflouirent
fort de nous voir, dautant que c'eftoit la premiere
fois qu'ils auoient veu des Chreftiens. Quelque
temps aprés ie fus à terre auec deux de mes com-
pagnons, & deux de nos Sauuages, qui nous fer-
uoient de truchement, & donnay charge à ceux de
noftre barque d'approcher prés des Sauuages, &
tenir leurs armes prefles pour faire leur- deuoir s'ils
apperceuoient quelque émotion de ces peuples con-
tre nous. Beffabez nous voyant à terre nous fit af-
feoir, & commença à petuner auec fes compagnons,

(i) Le 16 de septembre 6o4., (Voir 1613, liv. I, c. v.)
Kf 729
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1604. comme ils font ordinairement auparauant que faire
leur difcours, & nous firent prefent de venaifon & de
gibbier. Tout le refte de ce iour &la nuid fuiuante,
ils ne firent que chanter, dancer, & faire bonne
chere, attendant le iour. Par aprés chacun s'en re-
tourna, Beffabez auec fes compagnons de fon coflé,
& nous du nofire, fort fatisfaits d'auoir eu cognoif-
fance de ces peuples.

Le 17. du mois ie prins la hauteur, & trouuay 45.
Voyage de degrez, & 25. minutes de latitude. Ce fait, ie partis
l'Autheur
cnla riuiere pour aller à vne autre riuiere appellée Quinibequy,

.uni.e- difnante de ce lieu de 35. lieues, & prés de 15. de
Bedabedec. Ceffe nation de Sauuages de Quinibe-
quy s'appelle Etechemins(1), aufli bien que ceux de
Norembegue.

Le 18. du mois ie paffay prés d'vne petite riuiere
où efloit Cabahis, qui vint auec nous dedans nofire
barque enuiron 12. lieues. Et luy ayant demandé
d'où venoit la riuiere de Norembegue,.il me dit
qu'elle paffe le fault dont i'ay fait cy-deffus men-
tion, & que faifant quelque chemin en icelle, on
entroit dans vn lac par où ils vont à la riuiere de
Sainde Croix quelque peu par terre, puis entrent
dans la riuiere des Etechemins. Plus au lac defcend
vne autre riuiere par où ils vont quelques iours, en
aprés entrent en vn autre lac, & paffent par le mi-
lieu; puis eflans paruenus au bout, ils font encore
quelque chemin par terre, & aprés entrent dans vne
autre petite riuiere(2) qui va fe defcharger dans le
grand fleuue Sain& Laurent. Tous ces peuples de

(i) Voir 1613, P. 38, note i.
(z) La rivière Etchemin.
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Norembegue font fort bafannez, habillez de peaux 1604-5
de caffors, & autres fourrures, comme les Sauuages
Canadiens & Souriquois, & ont mefme façon de
viure.

Voilà au vray tout ce que i'ay remarqué tant des
contes, peuples, que riuiere de Norembegue, & ne
font les merueilles qu'aucuns en ont efcrites. Ie
croy que ·ce lieu eft auffi mal agreable en hyuer,
que celuy de Sainde Croix.

Defcouuertures de la riuiere de Quinibequy, qui eß de la
coß/e des Allmouchiquois(i), iufues au 42. degré de
latitude, & des particularitez de ce voyage. A quoy
les hommes & les femmes pafent le temps durant

. l'hyuer.

CHAPIT RE fI.

R Angeant la cofe de l'ouef, l'on paffe les mon-
tagnes de Bedabedec, & cogneufmes(2) l'en-

trée de la riuiere, où il peut aborder de grands
vaiffeaux, mais dedans il y a quelques battures qu'il
faut euiter la fonde en la main. Faifant enuiron
8. lieuës, rangeant la coite de l'ouefl, paffafmes par
quantité d'ifles & rochers qui iettent vne lieuë à la
mer, iufques à vne ifle( 3 ) diffante de Quinibequy
dix lieuës, où à l'ouuert d'icelle il y a vne ifle affez

(i) Les sauvages de Kénébec, quoique etchemins aussi bien que ceux de Pentagouet
et de la rivière Sainte-Croix, étaient ennemis de ceux-ci (Voy. 1613, P. 38, 39). C'est
ce qui explique pourquoi les auteurs font commencer le pays des Almouchiquois tantôt
au-delà et tantôt en-deçà du Kénébec.

(z) En septembre 160+ et en juin 16o5. (Voir 1613, p. 31-39, et.46.)

(3) Cette île, située à huit lieues de la pointe de Bedabedec, et à environ dix lieues
de l'embouchure du Kénébec, est celle que Champlain appela la Nef, et dont le nom
est aujourd'hui Monahigan. (Voy. 1613, P. 74, note z.)
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1605. haute, qu' auons nommée la Tortuë(i), & entre
icelle & la grande terre y a quelques rochers ef-
pars, qui couurent de pleine mer : neantmoins on

Scituation ne laiffe de voir brifer la mer par deffus. L'ifle de
de 'ifle de Ja Tortuë & la riuiere(2) font fud fuei, & nort nor-ia Tortue,

de lar- ouent. Comme l'on y entre, il y a deux moyennes
ifles, qui font l'entrée, l'vne d'vn collé, & l'autre de
l'autre, & à quelques 300. pas au dedans il y a deux
rochers où il n'y a point de bois, mais quelque peu
d'herbes. Nous moüillafmes l'anchre à 300. pas de
l'entrée, à cinq & fix braffes d'eau. Ie me refolus
d'entrer dedans pour voir le haut de la riuiere, &
les Sauuages qui y habitent. Ayans fait quelques
lieues, noffre barque penfa fe perdre fur vn rocher
que nous frayafmes en paffant. Plus outre rencon-
trafmes deux canaux qui efloient venus à la chaffe
aux oifeaux, qui la plus-part muent en ce temps, &
ne peuuent voler. Nous acconlafmes ces Sauuages,
qui nous guiderent. Et allans plus auant pour voir
leur Capitaine, appellé Manthoumermer, comme

- nous eufmes fait 7. à 8. lieues, nous paffafmes par
certaines ifles, deftroits, & ruiffeaux, qui fe defchar-
gent dans la riuiere, où ie veis de belles prairies : &
coftoyant vne ifle(3) qui a enuiron 4. lieues de long,
ils nous menerent·où effoit leur chef, auec 25. ou
30. Sauuages, lequel auffi tofi que nous eufmes
moüillé l'anchre, vint à nous dedans vn canau vn
peu feparé de.dix autres, où effoient ceux qui I'ac-

Harangue compagnoient. Approchant prés de nolire barque
du Capitaine il fit vne harangue, où il faifoit entendre l'aife qu'il

(i) L'île Séguin.
(2) La rivière de Kénébec.
(3) L'île de Jérémysquarn.
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auoit de nous voir, & qu'il defiroit auoir noftre al- 1605.
liance, & faire paix auec leurs ennemis par nofire des sauuages
moyen, difant que le lendemain il enuoyeroit a Fran-

deux autres Capitaines Sauuages qui efloient dedans
les terres, l'vn appellé Marchim, & l'autre Sazinou,
chef de la riuiere de Qùinibequy.

Le lendemain ils nous guiderent en defcendant
la riuiere(i) par vn autre chemin que n'eftions venus,
pour aller à vn lac(2); & paffans par des ifles, ils laif-
ferent chacun vne flefche proche d'vn cap, par où
tous les Sauuages paffent, & croyent que s'ils ne le
faifoient, il leur arriueroit du mal-heur, ainfi que Sauuages

leur perfuade le diable, & viuent en ces fuperfli- grandement
fuperifi-

tions, comme ils font en beaucoup d'autres. tdeux.

Par delà ce cap nous paffafmes vn fault d'eau fort
efnroit, mais ce ne fut pas fans grande difficulté :
car encores qu'euffions le vent bon & frais, & que
le fiffions porter dans nos voiles le plus qu'il nous
fut poffible, fi ne le peufmes nous paffer de la fa-
çon, & fufmes contraints d'attacher à terre vne
hauffiere à des arbres, &ý y tirer tous. Ainfi nous
fifmes tant à force de bras, auec l'aide du vent qui
nous fauorifoit, que le paffafmes. Les Sauuages qui
efloient auec nous porterent leurs canaux par terre,
ne les pouuans paffèr à la rame. Aprés auoir fran-
chi ce fault, nous veifmes de belles prairies. le m'e- Belles prai-

ftonnay fi fort de ce fault, que defcendant auec la 'e-uire.

marée nous l'auions fort bonne, & eflans au fault

(1) Ce que l'auteur appelle la rivière, était un dés nombreux chenaux par où la ri-
vière de Chipscot vient confonre son embouchure avec celle du Kénébec. (voir 1613,
P. 47, 48.)

(z) La baie de Merry-Meeting, qui est une espèce de lac où viennent se joindre les
eaux du Kénébec et de la rivière Androscoggin.
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16o5. nous la trouuafmes contraire, & aprés l'auoir paffié
elle defcendoit comme auparauant, qui nous donna
grand contentement.

Lac de 4. Pourfuiuans noffre routte, nous vinfmes au lac,
lieues. %qui a trois à quatre lieues de long, où il y a quel-

ques ifles, & y defcend deux riuieres, celle de Qui-
nibequy qui vient du nort nordef, & l'autre(1) du
norouefi, par où deuoient venir Marchim & Safi-
nou, qu'ayant attendu tout ce iour, & voyant qu'ils
ne venoient point, refolufmes d'employer le temps.
Nous leuafmes donc l'anchre, & vint auec nous
deux Sauuages de ce lac pour nous guider, & ce
iour vinfmes moüiller l'anchre à l'emboucheure de
la riuiere, où nous pefchafmes quantité de plufieurs
fortes de bons poiffons : cependant nos Sauuages
allerent à la chaffe, mais ils n'en reuindrent point.
Le chemin par où nous defcendifmes ladite riuiere
ef beaucoup plus feur & meilleur que celuy par où
nous auions effé. L'ifle de la Tortuë, qui efn deuant
l'entrée de ladite'riuiere, efn par la hauteur de 44.
degrez de latitude, & 19. degrez 12. minutes de
declinaifon de la Guide-aymant. Il y a enuiron 4.
lieues de là en mer, vers le fueft trois petites iflesa,
où les Anglois font pefche de moluës. L'on va par'
cefie riuiere au trauers des terres iufques à Quebec
quelque 50. lieues, fans paffer qu'vn traiet de terre
de 2. lieues, puis on entre dedans vne autre petite

Riuiere de riuiere (2) qui vient defcendre dedans le grand fleuue
Quinibequy Saind Laurent. Ceffe riuiere de Quinibequy eft
forte fort dangereufe pour les vaiffeaux à demie lieue au
reufe. fr agruepu e afeu àdmeleea

(i) La rivière Sagadahoc, ou Androscoggin.

(2) La rivière Chaudière.
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dedans, pour le peu d'eau, grandes marées, rochers, 1605.
& bafes qu'il y a, tant dehors que dedans. Il n'y
laiffe pas d'y auoir bon achenal s'il eftoit bien re-
cognu. Si peu de païs que i'ay veu le long des ri-
uages ef fort mauuais : car ce ne font que rochers
de toutes parts. Il y a quantité dé petits cbefnes, &
fort peu de terres labourables. Ce lieu efn abondant
en poiffon, comme font les autres riuieres cy deffus
dites. Les peuples viuent comme ceux de noffre
habitation, & nous dirent, que les Sauuages qui fe-
moient le bled d'Inde, effoient fort auant dans les
terres, & qu'ils auoient delaiffé d'en faire fur les
cofnes, pour la guerre qu'ils auoient auec d'autres,
qui leur venoient prendre. Voila ce que i'ay peu
apprendre de ce lieu, lequel ie crois n'efnre meilleur
que les autres.

Les Sauuages qui habitent en toutes ces conles
font en petite quantité. Durant l'hyuer au fort des Chafre des

neges ils vont chaffer aux eflans, & autres bentes qsa habitent

dequoy ils viuent la plus-part du temps: & ce ces esfilsdurant l'hy-

neges ne font grandes, ils ne font gueres bienleur uer.

profit, dautant qu'ils ne peuuent rien prendre qu'a-
uee vn grandiffime trauail, qui en caufe qu'ils en-
durent & patiffent fort. Lors qu'ils ne vont à la
chaffe, ils viuent d'vn coquillage qui s'appelle co- Viuent de

e uandque. Ils fe vefient l'hyuer de bonnes fourrures de ilse c"qu

caflors & d'eflans. Les femmes font tous les habits, e"t

mais non pas fi proprement qu'on ne leur voye la
chair au deffouz des aiffelles, pour n'auoir pas P'in-
duftrie de les mieux accommoder. Quand ils;vont Forme de
à la chaffe ils prennent de certaines raquetes, deux leur chaffe.

fois aufli grandes que celles de pardeça, qu'ils s'at-
735
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1605 tachent fouz les pieds, & vont ainfi fur la nege fans
enfoncer, aufli bien les femmes & enfans, que les
hommes, lefquels cherchent la piffe des animaux;
puis l'ayant trouuée ils la fuiuent, iufques à ce qu'ils
apperçoiuent la befne, & lors ils tirent deflus auec
leurs arcs, ou la tuent auec coups d'efpées emman-
chées au bout d'vne demie pique, ce qui fe fait fort
aifément, d'autant que ces animaux ne peuuent
aller fur les neges fans enfoncer dedans; & lors les
femmes & enfans y viennent, & là cabannent, & fe
donnent la curée : aprés ils retournent voir s'ils en
trouueront d'autres.

Coffoyant la cofte(i), fufmes moüiller l'anchre
derriere vn petit iflet proche de la grande terre,
où nous veifmes plus de quatre vingts Sauuages
qui accouroient le long de la cofie pour nous voir,
dançans, & faifans figne de la refiouiffance qu'ils en
auoient. le fus vifiter(2) vne ifle, qui efn fort belle de
ce qu'elle contient, y ayant de beaux chefnes &
noyers, la terre défrichée, & force vignes, qui ap-
portent de beaux raifins en leur faifon : c'eftoit les
premiers que i'euffe veu en toutes ces coftes depuis
le cap de la Héue : nous la nommafmes l'ifle de
Bacchus(3). Effans de pleine mer nous leuafmes
l'anchre, & entrafmes dedans vne petite riuiere, où
nous ne peufmes plufloif, dautant que c'efl vn
haure de barre, n'y ayant de baffe mer que demie
braffe d'eau, de plaine mer braffe & demie, & du

(1) M. de Monts et Champlain partirent de Kénébec le 8 juillet (1605), et ce fut
après avoir côtoyé la côte une partie de ce jour et du suivant, qu'ils mouillèrent l'ancre
près de ce petit îlet, non loin de la rivière de Chouacoet ou Saco. (voy. 1613, P- 50, 53·)

(z) L'édition de 1613 porte « le fleur de Mons'fut vifiter. »
(3) Probablement Richmond ou Ricbmran's Island.
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grand de l'eau deux braffes : quand on en dedans 1605.
il y en a trois, quatre, cinq, & fix. Comme nous
eufmes moüillé 1'anchre, il vint à nous quantité de
Sauuages fur le bord de la riuiere, qui commence-
rent à dancer. Leur Capitaine pour lors n'eftoit
auec eux, qu'ils appelloient Honemechin. Il arriua
enuiron deux ou trois heures aprés auec deux ca-
naux, puis s'en vint tournoyant tout autour de no-
ifre barque. Ces peuples fe razent le poil de deffus comme les

Sauuages dele crane affez haut, & portent le reite fort long, ceslceux re
qu'ils peignent & tortillent par derriere en plufieurs r="t-

façons fort proprement, auec des plumes qu'ils at-
tachent fur leur tele. Ils fe peindent le vifage de Se peindent

le vifage denoir & rouge, comme les autres Sauuages que i'ay noir a rou-

veus. Ce font gens difpofts, bien formez de leur ge'

corps. Leurs armes font piques, maffuës, arcs, & Leursarmes.

fIlefches, au bout defquelles aucuns mettent la queuë
d'vn poiffon appellé fignoc(i): d'autres y accommo-
dent des os, & d'autres en ont toutes de bois. Ils
labourent & cultiuent la terre, ce que n'auions en-
cores veu. Au lieu de charruës ils ont vn infirument Inflrument

de bois fort dur, fait en façon d'vne befche. Cele labourent.

riuiere s'appelle des habitans du pays Chouacoet(2).
le fus à terre pour voir leur labourage fur le bord

de la riuiere, & veis leurs bleds, qui font bleds Ont de.

d'Inde, qu'ils font en iardinages, femans trois ou .
. Comme ils

quatre grains en vn lieu, aprés ils affemblent tout les fement.

autour auec des efcailles du fufdit fignoc quantité
de terre, puis à trois pieds de là en fement encore
autant, & ainfi confecutiuement. Parmy ce bled à

(i) Ou siguenoc, comme l'auteur l'écrit ailleurs. (Limulus Polyphemus, LAM.) Voir
1613, P- 70, 71.

(2) Aujourd'hui Saco.



LES VOYAGES DE CHAMPLAIN.

1605. chafque touffeau ils plantent 3. ou 4. febues de Bre-
fil, qui viennent de diuerfes couleurs. Effans gran-
des elles s'entrelacent autour dudit bled, qui leue
de la hauteur de 5. à 6. pieds, & tiennent le champ
fort net de mauuaifes herbes. Nous y veifmes force
citrouilles, courges, & petum, qu'ils cultiuent auffi.

Hauteur de Le bled d'Inde que i'y veis pour lors efloit de deux
ce bled. pieds de haut : il y en auoit auffi de trois. Ils le
En quel fement en May, & le recueillent en Septembre.
reme. Pour les febues, elles commençoient à entrer en

fleur, comme auffi les courges & citroüilles. I'y veis
grande quantité de noix, qui font petites, & ont plu-
fleurs quartiers. Il n'y en auoit point encores aux
arbres, mais nous en trouuafmes affez deffouz, qui
efloient de l'année precedente. Il y. a auffi force
vignes, aufquelles y auoit de fort beau grain, dont
nous fifmes de tres-bon verjus, ce que n'auions
point encores veu qu'en l'ifle de Bacchus, diftante
d'icelle riuiere prés de deux lieues. Leur demeure
arreflée, le labourage, & les beaux arbres,, me fit
iuger que l'air y en plus temperé & meilleur que
celuy où nous hyuernafmes, ny que les autres lieux

Les forelis de la colle. Les forefns dans les terres font fort clai-
dans les ter-
res font fort res, mais pourtant remplies de chefnes, hefires, fre-
claires. fnes, & ormeaux. Dans les lieux aquatiques il y a
Saules en quantité de faules. Les Sauuages fe tiennent tou-
quantite es flours en ce lieu, & ont vne grande cabanne entou-lieux aqua- use eetu
tiques. rée de palliffades faites d'affez gros arbres rangez les

vns contre les autres, où ils fe retirent lors que leurs
ennemis leur viennent faire la guerre; & couurent
leurs cabannes d'efcorce de chefnes. Ce lieu en fort
plaifant, & auffi agreable que l'on en puiffe voir
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la riuiere abondante en poiffon, enuironnée de 1605.
prairies. A l'entrée y a vn iflet capable d'y faire
vne bonne fortereffe, où l'on feroit en feureté.

Riuiere de Choüacoet. Lieux que l'Autheury recognoi//.
Cap aux Ijies. Canots de ces peuples faits d'efcorce
de bouleau. Comme les Sauuages de ce pays là font
reuenir à eux ceux qui tomient en fyncope. Se fer-
uent de pierres au lieu de couteaux. Leur Chef ho-
norablement receu de nous.

CHAPITRE f!.

L E Dimanche 12.(1) du mois nous partifmes de
la riuiere appellée Choüacoet, & rangeant la

cofle, aprés auoir fait enuiron 6. ou 7. lieues, le
vent fe leua contraire, qui nous fit moüiller 'anchre
& mettre pied à terre, où nous veifmes deux prai-
ries, chacune defquelles contient vne lieue de long,
& demie de large. Depuis Choüacoet iufques en
ce lieu (où veifmes de petits oifeaux, qui ont le Oifeaux qui

chant comme merles, noirs horfmis le bout des comme les

aifles, qui font orengées) il y a quantité de vignes merles.

& noyers. Cefle cofle efn fablonneufe en la plus-
part des endroits depuis Quinibequy. Ce iour nous
retournafmes 2. ou 3. lieues deuers Choüacoet, iuf-
ques à vn cap qu'auons nommé le port aux ifles(2), Port aux

bon pour des vaiffeaux de cent tonneaux, qui eft
parmy trois ifles.

Mettant le cap au nordefn quart du nort proche

(î) Le 12 de juillet i605 était un mardi. D'après l'édition de 1613, M. de Monts
et Champlain arrivèrent à Chouacouet le 1o, et durent n'en repartir que le 12.

(z) Le cap du Port-aux-Isles est le cap Purpoise. (Voir 1613, p. 53, note 3.)
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1605. de ce lieu, l'on entre en vn autre port(1) où il n'y
a aucun paffage (bien que ce foient ifles) que celuy
par où on entre, où à l'entrée y a quelques brifans
de rochers qui font dangereux. En ces ifles y a
tant de groifelles rouges, que l'on ne voit autre
chofe en la plus-part, & vn nombre infiny de tour-
tes, dont nous en prifmes bonne quantité. Ce port
aux ifles efn par la hauteur de 43. degrez 25. mi-
nutes de latitude.

Cofloyans la conle nous apperceufmes vne fumée
fur le riuage de la mer, dont nous approchafmes le
plus qu'il nous fut poffible, & ne veifmes aucun
Sauuage, ce qui nous fit croire qu'ils s'en efloient
fuïs. Le Soleil s'en alloit bas, & ne peufmes trouuer
lieu pour nous loger icelle nuia, à caufe que la colle
effoit platte, & fablonneufe. Mettant le cap au fud
pour nous efloigner, afin de moüiller l'anchre, ayans

Cap qu' ils fait enuiron deux lieuès, nous apperceufmes vn cap (2)
apperýçol-
et? la ala grande terre au fud quart du. fueif de nous, où

grande terre. il pouuoit auoir fix lieues : à l'eft deux lieues ap-
perceufrnes trois ou quatre ifles( 3 ) affez hautes, & à
l'ouefn vn grand cul de fac( 4 ). La cole de ce cul de
fac toute rangée iufques au cap peut entrer dans
les terres du lieu où nous eflions enuiron 4. lieues:
il en a 2. de large nord & fud, & 3. en fon entrée.
Et ne recognoiffant aucun lieu propre pour nous
loger, nous refolufmes d'aller au cap cy-deffus à
petites voiles vne partie de la nuiét, & en appro-

(i) Probablement l'entrée de la rivière Kenebunk.

(z) Le cap, Anne, que l'auteur appelle plus loin cap aux Iles.
(3) Les îles de Battures (Isles of Shoals).
(f4) La baie Longue, comme l'auteur l'appelle lui-même dans sa Table de la grande

carte de 163 z. C'est cet enfoncement que forme la côte au nord-ouest du cap Anne.
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chafmes à 16. braffes d'eau, où nous mouillafmes 1605.
l'anchre attendant le poind du iour.

Le lendemain nous fufmes au fufdit cap, où il y Prés ce cap

a trois ifles proches de la grande terre, pleines de ° "
bois de differentes fortes, comme à Choüacoet, & parce appelld3 cap aux ifles.
toute la cofte; & vne autre platte, où la mer brife,
qui iette vn peu plus bas à la mer que les autres où
il n'y en a point. Nous nommafmes ce lieu le cap
aux ifles, proche duquel apperceufmes vn canau où
il y auoit 5. ou 6. Sauuages qui vindrent à nous,
lefquels efians prés de nofire barque s'en allerent
danfer fur le riuage. le fus à terre pour les voir, &
leur donner à chacun vn couteau, & du bifcuit; ce
qui fut caife qu'ils redancerent mieux qu'aupara-
uant. Cela fait, ie leur fis entendre le mieux qu'il
me fut poflible, qu'ils me monfiraffent comme al-
loit la cofte. Aprés leur auoir dépeint auec vn
charbon la baye & le cap aux ifles, où nous effions,
ils me figurerent auec le mefme crayon vne autre
baye (i ),qu'ils reprefen toient fort grande, où ilsmirent
fix cailloux d'égale difnance; me donnans par là à
entendre que chacune de ces marques efloient autant
de chefs& peuplades (2) : puis figurerent dedans ladite
baye (3) vne riuiere (4) que nous auions paffée, qui
s'eftend fort loin, & eft batturiere. Nous trouuafmes
en cét endroit des vignes en quantité, dont le verjus
efloit vn peu plus gros que des pois, & force noyers,
dont les noix n'eftoient pas plus groffes que des
balles d'harquebuze. Ces Sauuages nous dirent, que

(i) La baie de Massachusetts.
(z) Voir 1613, P- 58, note i.

(3) La dite baie Longue.
(4) Le Merrimack.



LEs VOYAGES DE CHAMPLAIN.

1605-6 tous ceux qui habitoient en ce pays cultiuoient &
enfemençoient la terre comme les autres qu'auions
veus auparauant. Ce lieu en par la hauteur de 43.
degrez & quelques minutes de latitude(1).

Doublant le cap (2), nous entrafmes en vne ance (3)
où il y auoit force vignes, pois de Brefil, courges,
citrouilles & des racines qui font bonnes, tirans fur
le gouif de cardes que les Sauuages cultiuent.

Ance fort Ce lieu, qui eft affez agreable, efn fertile en quan-
fertile. tité de noyers, cyprés, chefnes, frefnes, & heffres,

qui font tres-beaux.
Nous veifmes là vn Sauuage qui fe bleffa telle-

ment au pied, & perdit tant de fang, qu'il en tomba
en'fyncope; autour duquel vindrent nombre d'au-

Comme les tres chantans quelque temps auant qu'ils le tou-
Sauuages chaffent : puis faifans certaines gefles des pieds &
font reue-
nir eux des mains, luy remuoient la tefle, & le fouflant il
ceux quiChrrin1 rf- . 1
tombent en reuint à foy. Noffre Chirurgien le penfa, & ne laiffa

fye. pour cela de s'en aller gayement.
Ayans fait demie lieuë (4) nous apperceufmes plu-

fleurs Sauuages fur la pointe d'vn rocher, qui cou-
roient le long de la cotte, en dançant, vers leurs
compagnons, pour les aduertir de noffre venuë.
Nous ayans monifré le quartier de leur demeure,
ils firent fignal de fumées, pour nous monifrer
l'endroit de leur habitation & fufmes moüiller l'an-

(1) La latitude du cap Anne est d'environ 420 38'.
(2) En septembre 16o6. Dans l'édition de 1632, on a intercalé ici la description du

Beau-Port, que M. de Monts n'avait pas visité en 16o5, mais que Champlain avait re-
marqué en passant. Les trois alinéas qui suivent font partie de la narration du voyage
de M. de Poutrincourt, qui eut lieu dans l'automne de 16o6.

(3) Le Beau-Port, aujourd'hui la baie de Gloucester, ou havre du cap Anne. (Voir
1613, p. 94, 95, 96.)

(4) Ici reprend le récit du voyage de M. de Monts, en i6o5. (Voir 1613, P. 58.)
Par conséquent cette demi-lieue doit se compter du cap Anne, et non du Beau-Port.
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chre proche d'vn petit iflet, où l'on enuoya noffre 1605.
canau pour leur porter des couteaux & des gallettes,
& apperceufmes à la quantité qu'ils efloient, que
ces lieux font plus habitez que les autres que nous
auions veus. Aprés auoir arreffé deux heures pour Ces peuples
confiderer ces peuples, qui ont leurs canaux faits oe leurs

d'efcorce de bouleau, comme les Canadiens(1), Souri- canaux faitsd' efcorce de

quois, & Etechemins, nous leuafmes l'anchre, & auec bouleau.

apparence de beau temps nous nous mifmes à la
voile. Pourfuiuant noffre routte à l'ouefn furouefn,
nous y veifmes plufieurs ifles à l'vn & l'autre bord.
Ayant fait 7. à 8. lieues, nous mouillafmes l'anchre
proche d'vne ifle, où apperceufmes force fumées
tout le long de la cofte, & beaucoup de Sauuages
qui accouroient pour nous voir. L'on enuoya 2. ou
3. hommes vers eux dedans vn canau, aufquels on
bailla des couteaux & patenofires pour leur prefen-
ter, dont ils furent fort aifes, & danferent plufieurs
fois en payement. Nous ne peufmes fçauoir le nom
de leur chef, à caufe que nous n'entendions pas leur
langue. Tout le long du riuage y a quantité de
terre défrichée, & femée de bled d'Inde. Le pays
efn fort plaifant & agreable, y ayant force beaux
bois. Ceux qui l'habitent ont leurs .canaux faits tout
d'vne piece, fort fubiets à tourner, fi on n'efn bien
adroit à les gouuerner, & n'en auions point encores
veu de celle façon. Voicy comme ils les font. Aprés Comme ils

fýtleursauoir eu beaucoup de peine, & efié long temps à canaux.

abatre vn arbre le plus gros & le plus haut qu'ils
ont peu trouuer, auec des haches de pierre (car ils
n'en ont point en ce temps d'autres, fi ce n'eft que

(i) A cette époque, on appelait Canadiens les tribus montagnaises du bas du fleuve.
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1605. quelques vns d'eux en recouurent par le moyen des
Sauuages de la cofle d'Acadie, aufquels on en porte
pour trai&er de pelleterie) ils offent l'efcorce, &
l'arrondiffent, horfmis d'vn collé, où ils mettent du
feu peu à peu tout le long de la piece; & prennent
quelquefois des cailloux rouges & enflammez, qu'ils
pofent auffi deffus, & quand le feu eft trop afpre,
ils l'efeignent auec vn peu d'eau, non pas du tout,
mais feulement de peur que le bord du canau ne
brufle. Effant affez creux à leur fantaifie, il le ra-

Se feruent clent de toutes parts auec ces pierres. Les cailloux
de pierres dequoy ils font leurs trenchans font femblables àau lieu de
couteaux. nos pierres à fuzil.

Le lendemain 17. dudit mois(1) nous leuafmes
l'anchre pour aller à vn cap, que nous auions veu le
iour precedant, qui nous demeuroit comme au fud
furoueft. Ce iour nous ne peufmes faire que 5. lieues,
& paffafmes par quelques ifles remplies de bois. Ie
recognus en la baye tout ce que m'auoient de-
peint les Sauuages au cap des ifles. Pourfuiuant
nofIre routte, il en vint à nous grand nombre dans
des canaux, qui fortoient des ifles, & de la terre
ferme. No-us fufmes anchrer à vne lieue du cap qu'ay
nommé Saind .Louys (2), où nous apperceufmes
plufieurs fumées : & y voulant aller, nofire barque

Les nofires efchoua fur vne roche, où nous fufmes en grand
en grand ' e on
danger d'e- danger':, car fi nous. n'y euffions promptement re-
fire perdus. medié, elle. eufi bouleuerfé dans la mer, qui perdoit

tout à l'entour, où il y auoit 5. à 6. braffes d'eau
mais Dieu nous preferua, & fufmes mouiller l'an-

(i) Le 17 juillet 1605.
(2) Aujourd'hui la pointe Brandt.
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chre proche du fufdit cap, où vindrent 15. ou 16. 1605.
canaux de Sauuages, & en tel y en auoit 15. ou 16. -

qui commencerent à monifrer grands fignes de re-
fiouiffance, & faifoient plufieurs fortes de harangues,
que nous n'entendions nullement. L'on enuoya 3.
ou 4. hommes à terre dans nofire canau, tant pour
auoir de l'eau, que pour voir leur chef nommé Ho-
nabetha, qui eut quelques couteaux, & autres ioli-
uetez, que trouuay à propos leur donner(i), lequel
nous vint voir iufques en nofire bord, auec nombre
de fes compagnons, qui efloient tant le long de la
riue, que dans leurs canaux. L'on receut le chef Chef des

fort humainement, & luy fit-on bonne chere : & y ho""rable-

ayant efé' quelque efpace de temps, il s'en retourna. e °°"

Ceux que nous auions enuoyez deuers eux, nous
apporterent de petites citroüilles de la groffeur du Citrouiles

poing, que nous mangeafmes. en fallade comme qee" co-

concombres, qui font tres-bonnes; & du pourpié, ede falla-

qui vient en quantité parmy le bled d'Inde, dont
ils ne font non plus d'eftat que de mauuaifes herbes.
Nous veifmes en ce lieu grande quantité de petites Quantité de

r aifonnettesmaifonnettes, qui font parmy les champs où ils fe- °
maifoniste -. dans les

ment leur bled d'Inde. champs.

Plus y a en icelle baye vne riuiere(2) qui ent fort
fpacieufe, laquelle auons nommée la riuiere du Gas, Ras

qui, à mon iugement, va rendre vers les Hiroquois,
nation qui a guerre ouuerte auec les montagnars
qui font en la grande riuiere Saind Laurent.

(1) Dans l'édition de 1613, il y avait «que lelfieur de Mons luy donna.» Dans l'édi-
tion de 1640, on remarque une autre correction : le mot luy a été mis à la place de leur.

(z) Probablement la rivière Charles. (Voir 1613, p. 61, note 3.)
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16o5. Continuation des defcouuertures de la co/le des Almou-
chiquois, & de ce qu 'y auons remarqué de particulier.

CIHA PITRE VI.

. E lendemain(1) doublafmes le cap S. Louys,
que nous auons ainfi nommé, terre mediocre-

ment baffe, fouz la hauteur de 42. degrez 3. quarts
de latitude(2), & fifmes ce iour 2. lieues de cole
fablonneufe; & paffant le long d'icelle, nous y
veifmes quantité de cabannes & iardinages, & en-
trafmes dedans v-n petit cul de fac. Il vint à nous
2. ou 3. canaux, qui venoient de la pefche des mo-
ruës, & autres poiffons, qui font là en quantité, qu'ils

Haims def- pefchent auec des haims faits d'vn morceau de bois,
e"ls àls la auquel ils fichent vn os, qu'ils forment en façon de

pefche. harpon, & lient fort proprement, de peur qu'il ne
forte, le tout eflant en forme d'vn petit crochet. La
corde qui y efn attachée efn de chanure, à mon opi-
nion, comme celuy de France; & me dirent qu'ils
en cueilloient l'herbe dans leur terre fans la culti-
uer, en nous monfirant la hauteur comme de 4. à
5. pieds. Ledit canau s'en retourna à terre aduertir
ceux de fon habitation, qui nous firent des fumées,
& apperceufmes 18. ou 20. Sauuages qui vindrent
fur le bord de la cole, & fe mirent à dancer. Noftre
canau fut à terre pour leur donner quelques baga-
telles, dont ils furent fort contents. Il en vint aucuns
deuers nous qui nous prierent d'aller en leur riuiere.
Nous leuafmes l'anchi-e pour ce faire mais nous

(i) Le 18 juillet 1605.

(z) 46° 6'.
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n y peufmes entrer à caufe du peu d'eau que nous 1605.
y trouuafmes eflans de baffe mer, & fufmes con-
traints de mouiller l'anchre à l'entrée d'icelle. Ie
defcendis à terre, où i'en veis quantité d'autres qui
nous receurent fort gracieufement, & fus recognoi-
ftre la riuiere, où ie n'y veis autre chofe qu'vn bras
d'eau qui s'eftend quelque peu dans les terres, qui
font en partie defertées, dedans lequel il n'y a qu'vn
ruiffeau qui ne peut porter bateaux, finon de pleine
mer. Ce lieu peut auoir vne lieue de circuit; en
l'vne des entrées duquel y a vne maniere d'ifle
couuerte de bois, & principalement de pins, qui
tient d'vn collé à des dunes de fable, qui font affez
longues : l'autre collé en vne terre affez haute. Il
y a deux iflets dans ladite baye, qu'on ne voit point Deux ifles

fi dedans, & autour d'icelle la mer affeche e"a.flefl'on n'eit dceeaec, baye.

prefque.toute de baffe marée. Ce lieu en fort re-
marquable de la mer, d'autant que la cofte en fort
baffe, horfmis le cap de l'entrée de la baye, qu'a-
uons nommé le port du cap Sainét Louys(i), difnant
dudit cap deux lieues, & dix du cap aux iMes. Il en
enuiron par la hauteur du cap Sainé Louys.

Nous partifmes(2) de ce lieu, & rangeant la cole
comme au fud, nous fifmes 4. à 5. lieues, & paffa-
fmes proche d'vn rocher qui eh à fleur d'eau. Con-
tinuant nonire routte, nous apperceufmes des terres
que iugions eftre ifles; mais en effans plus prés, nous
recogneufmes que c'eftoit terre ferme, qui nous
demeuroit au nort norouefn, qui efloit le cap d'vne cap d'vne

grande baye contenant plus de 18. à 19. lieues de grande baye.

(i) Les Pèlerins (Pilgrim Fathers) lui donnèrent, quinze ans plus tard, le nom de
Plymouth.

(2) Le 19juillet 1605. (Édit. 1613, liv. I, c. vIII.)
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1605. circuit, où nous nous engouffrafmes tellement, qu'il
nous fallut mettre à l'autre bord pour doubler le
cap qu'auions veu, lequel nous nommafmes le cap

Cap Blanc. Blanc(1), pource que c'eftoient fables & dunes, qui
paroiffent ainfi. Le bon vent nous feruit beaucoup
en ce lieu, car autrement nous euffions efié en dan-
ger d'ellre iettez à la conle. Cele baye eft fort faine,
pourueu qu'on n'approche la terre que d'vne bonne
lieue, n'y ayant aucunes ifles ny rochers que celuy
dont i'ay parlé, qui eft proche d'vne riuiere, qui

Riuiere de entre affez auant dans les terres, que nommafmes
Sainde su Saine Suzanne du cap Blanc(2), d'où iufques au cap
zanne. Sid uan ucpBac() 'ùifusa a

Sainé Louys y a dix lieues de trauerfe. Le cap
Blanc enl vne pointe de fable qui va en tournoyant
vers le fud enuiron fix lieues. Cele cole ell affez
haute efleuée de fables, qui font fort remarquables
venant de la mer, où on trouue la fonde à prés de
15. ou 18. lieues de la terre à 30. 4o. 50. braffes
d'eau, iufques à ce qu'on vienne à dix braffes en
approchant de la, terre, qui eft tres-faine. Il y a vne
grande eflenduë de pays defcouuert fur le bord de
la colle deuant que- d'entrer dans les bois, qui font
fort agreables, & plaifans à voir. Nous mouillafmes
l'anchre à la cole, & veifmes quelques Sauuages,
vers lefquels furent 4.. de nos gens, qui cheminans
fur vne dune de fable, aduiferent comme vne baye
& des cabannes qui la bordoient tout à l'entour.
Elans enu.iron vne lieue & demie de nous, vint à
eux dançant (comme ils nous rapporterent) vn Sau-
uage, qui eloit defcendu de la haute colle, lequel

(i) Le capitaine Gosnold lui avait déjà donné, dès 16oz, le nom de cap Cod, qu'il
conserve encore aujourd'hui.

(2) Probablement la baie de Wellfleet.
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s'en retourna peu aprés donner aduis de nofire ve- 160.
nuë à ceux de fon habitation.

Le lendemain(i) nous fufmes en ce lieu que nos
gens auoient apperceu, que trouuafmes efire vn
port fort dangereux, à caufe des bafes & bancs, où Port fort
nous voyons brifer de toutes parts. Il efloit prefque
de baffe mer lors que nous y entrafmes, & n'y auoit
que 4. pieds d'eau par la paffée du nort; de haute
mer il y a 2. braffes. Comme nous fufmes dedans,
nous veifmes ce lieu alTez fpacieux, pouuant conte-
nir 3. à 4. lieues de circuit, tout entourée de mai-
fonnettes, à l'entour defquelles chacun a autant de
terre qu'il luy eft neceffaire pour fa nourriture. Il
y defcend vne petite riuiere qui eff affez belle, où
de baffe mer y a enuiron 3. pieds & demy d'eau, &
y a 2. ou 3. ruifleaux bordez de prairies. Ce lieu en
tres-beau, fi le haure eftoit bon. I'en pins la hauteur,
& trouuay 42. degrez de latitude, & 18.(2) degrez
40. minutes de declinaifon de la Guide-aymant. Il
vint à nous quantité de Sauuages; tant hommes
que femmes, qui accouroient de toutes parts en
dançant. Nous nommafmes ce lieu le port de Port de Mal-

Mallebarre (3). lebarre.

Le lendemain nous fufmes voir leur habitation
auec nos armes, & fifmes enuiron vne lieuë le long
de la cofle. Deuant que d'arriuer à leurs cabannes,
nous entrafmes dans vn champ femé de bled d'Inde,
à la façôn que nous auons dit cy-deffus. Il eftoit en
fleur, & auoit de haut 5. pieds & demy, & d'autre
moins aduancé, qu'ils fement plus tard. Nous veif-
- (1) Le 20 juillet 1605.

(2) Voir 1613, p. 65, note l.
(3) Aujourd'hui le havre de Nauset, dont la latitude est de 41 50'.
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16o3. mes auffi force féues de Brefil, & des citroüilles de
plufieurs groffeurs, bonnes à manger; du petum &
des racines qu'ils cultiuent, lefquelles ont le gouif

Bois peu- d'artichaut. Les bois font remplis de chefnes, noyers,
plez de chef- & de tres beaux cyprés (1), qui font rougeaffres, & ontnes, noyers,
& cyprés fort bonne odeur. Il y auoit auffi plufieurs champs
rougeaflres. qui n'eftoient-point cultiuez, d'autant qu'ils laiffent

repofer les terres; & quand ils y veulent femer, ils
mettent le feu dans les herbes, & puis labourent

Forme des auec leurs befches de bois. Leurs cabannes font
cabannes rondes, couuertes de groffes nattes faites de rofeaux,des peuplesy
de ce pays & par en haut il y a au milieu enuiron vn pied &
là. demy de defcouuert, par où fort la fumée du feu

qu'ils y font. Nous leur demandafmes s'ils auoient
leur demeure arrefiée en ce lieu, & s'il y negeoit
beaucoup : ce que ne peufmes bien fçauoir, pour
ne pas entendte leur langage, bien qu'ils s'y effor-
çaffent par fignes, en prenant du fable en leur main,
puis l'efpandant fur la terre, & monfirant effre de
la couleur de 'nos rabats & qu'elle venoit fur la
terre de la hauteur d'vn pied, & d'autres nous.mon-
firoient moins; nous donnans auffi à entendre que
le port ne geloit iamais : mais nous ne peufmes

fçauoir fi la nege efloit de longue durée. le tiens
neantmoins que le pays efn temperé, & que l'hyuer
n'y efn pas rude.

Tous ces Sauuages depuis le cap aux ifles ne
Les robbes portent point de robbes, ny de fourrures, q'e fort
dages fa rarement, & font icelles robbes faites d'herbes, & de

faites d'her- chanure, qui à peine leur couurent le corps, & leur
bes & de
chanure. vont iufques aux iarrets. Ils ont feulement la na-

(r) Le Yuniperus Virginiana. (Voir 1613, p. 66, note i.)
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ture cachée d'vne petite peau, & les femmes aufli, 1605.
qui leur defcendent vn peu plus bas qu'aux hom- Vefiement

mes par derriere, tout le rene du corps e&ant nud : fd°"e-
& lors qu'elles nous venoient voir, elles prenoient mes.

des robbes ouuertes par le deuant. Les hommes fe
coupent le poil deffus la telle, comme ceux de la
riuiere de Choüacoet. Ie vey entre autres chofes
vne fille coiffée affez proprement, d'vne peau teinte
dte couleur rouge, brodée par deffus de petites pa-
tenofires de porceline; vne partie de fes cheueux
ehoient pendans par derriere, & le refle entre-lacé
de diuerfes façons. Ces peuples fe peindent le vifage "dn'l i"r;
de rouge, noir, & iaulne. Ils n'ont prefque point de ge-
barbe, & fe l'arrachent à mefure qu'elle croifi, &
font bien proportionnez de leur corps. Ie ne fçay
quelle loy ils tiennent, & croy qu'en cela ils reffem-
blent à leurs voifins, qui n'en ont point du tout, &
ne fçauent adorer, ny prier. Pour armes, ils n'ont Leurs armes.

que des picques, maffuës, arcs, & flefches. Il femble
à les voir qu'ils foient de bon naturel, & meilleurs
que ceux du nort, mais à dire vray ils font me-
fchans, & fi peu de frequeitation que l'on a auec
eux, les fait aifément cognoihire. Ils font grands
larrons, & s'ils ne peuuent attraper auec les mains,
ils tafchent de le faire auec les pieds, comme nous
l'auons efprouué fouuentefois : & fe faut donner
garde de ces peuples, & viure en méfiance auec eux,
fans toutefois leur faire apperceuoir. Ils nous tro-
querent leurs arcs, flefches, & carquois, pour des
efpingles & des boutons; & s'ils euffent eu autre
chofe de meilleur, ils en euffent fait autant. Ils nous
donnerent quantité de petum, qu'ils font fecher,
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1605-6 puis le reduifent en poudre (i). Quand ils mangent le
Forme de bled d'Inde ils le font bouillir dedans des pots de
manger le terre, qu'ils font d'autre maniere que nous(2). Il le

bldd'Inde
entr'eux. pilent auffi dans des mortiers de bois, & le reduifent

en farine, puis en font des gafeaux & galettes, comme
les Indiens du Perou.

Il y a quelques terres défrichées(3), & en défri-
choient tous les iours. En voicy la façon. Ils coupent
les arbres à la hauteur de trois pieds de terre, puis
font brufler les branchages fur le tronc, & fement
leur bled entre ces bois coupez, & par fucceffion de
temps offent les racines. Il y a auffi de belles prai-
ries pour y nourrir nombre de beflail. Ce port(4) eft
tres-beau & bon, où il y a de l'eau affez pour les

.vaiffeaux, & où on fe peut mettre à l'abry derriere
des ifles. Il efn par la hauteur de 43. degrez de la-
titude, & l'auons nommé le Beau-port(5).

Partement Le dernier de Septembre(6) nous partifmes du
deueu Beau-port, & paffafmes par le cap Saind Louys, &
port. fifmes porter toute la nuid pour gaigner le cap

Blanc. Au matin vne heure deuant le iour nous
nous trouuafmes à vau le vent du cap Blanc en la
baye blanche(7) à huid pieds d'eau, efloignez de la
terre vne lieuè, où nous mouillafmes l'anchre, pour
n'en approcher de plus prés, en attendant le iour,
& voir comme nous eflions de la marée. Cependant
enuoyafmes fonder auec nofire chaloupe, & ne

(1) Voir'1613, P. 70, note 1.
(2) Voir 1613, P. 70, note z.
(3) Il s'agit du Beau-Port. L'on passe, ici, du voyage de M. de Monts à celui de

M. de Poutrincourt' en 16o6.
(4) Le Beau-Port. (Voir 1613, p. 96.)
(5) La baie de Gloucester, ou havre du cap Anne.
(6) De l'année 16o6.
(7) La baie du cap Cod.
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trouua-on plus de 8. pieds d'eau, de façon qu'il 16o6.
fallut deliberer attendant le iour ce que nous pour-
rions faire. L'eau diminua iufques à 5. pieds, &
noftre barque talonnoit quelquefois fur le fable,
fans toutesfois s'offenfer, ny faire aucun dommage,
car la mer effoit belle, & n'eufmes point moins de
3. pieds d'eau fouz nous, lors que la mer commença
à croiffre, qui nous donna grande efperance.

Le iour eflant venu, nous apperceufmes vne coffe
de fable fort baffe, où nous effions le trauers plus
à val le vent, & d'où on enuoya la chaloupe pour
fonder vers vn terroir qui en affez haut, où on iu-
geoit y auoir beaucoup d'eau; & de faid on y en
trouua 7. braffès. Nous y fufmes mouiller l'anchre,
& aufli toif appareillafmes la chaloupe auec neuf
ou dix hommes, pour aller à terre voir vn lieu où
iugions y auoir vn beau & bon port pour nous Defcouure

pouuoir fauuer fi le vent fe fuif efleué plus grand port.

qu'il n'eftoit. Eflant recogneu, nous y entrafmes à
2. 3. & 4. braffes d'eau. Quand nous fufmes de-
dans, nous en trouuafmes 5. & 6. Il y auoit force Force hui-

huiffres qui efloient trefbonnes, ce que n'auiôns bonnes en

encores apperceu, &. le nommafmes le port aux pell pt ca° e

Huiftres(i), & en par la hauteur de 42. degrez de de cela le

latitude(2). Il y vint à nous trois canaux de Sau- huillres.

uages. Ce iour le vent nous fut fauorable, qui fut
caufe que nous leuafmes l'anchre pour aller au cap
Blanc, diffant de ce lieu de 5. -lieues, au nort vn
quart du nordeif, & le doublafmes.

Le lendemain 2. d'Odobre(3) arriuafmes deuant
(i) La baie de Barnstable.
(z) 41 ° 45'•
(3) De Pannée 16o6.
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i 6o6. Mallebarre, où feiournafmes quelque temps, pour le
mauuais vent qu'il faifoit, durant lequel nous fufmes
auec la chaloupe, auec douze à quinze hommes,
vifiter le port, où il vint au deuant de nous cent
cinquante Sauuages, en chantant & dançant, felon
leur coultume. Aprés auoir veu ce lieu, nous nous
en retournafmes en noffre vaiffeau, où le vent ve-
nant bon, fifmes voile le long de la cofte courant
au fud.

Continuation desfufdites defcouuertures iufîues au port
Fortuné, & quelque vingt lieuës par delà.

CHAPI5T RE FII.

C Omme nous fufmes à fix lieues de Malebarre,
nous moüillafmes l'anchre proche de la cofle,

dautant que n'auions bon vent. Le long d'icelle
nous aduifafmes des fumées que faifoient les Sau-
uages, ce qui nous fit deliberer de les aller voir, &
pour cét effed on equipa la chaloupe. Mais quand
nous fufmes proche de la cofie qui efn areneufe,
nous ne peufmes l'aborder, car la houlle efloit trop
grande. Ce que voyans les Sauuages, ils mirent vn
canau à la mer, & vindrent à nous 8. ou 9. en
chantant, & faifans figne de la ioye qu'ils auoient

Port enfei- de. nous voir, puis nous monfirerent que plus bas
géaux no-

f"e par les il y auoit vn port,.où nous pourrions mettre noffre
sauuages. barque en feureté. Ne pouuant mettre pied à terre,

la chaloupe s'en reuint à la barque, & les Sauuages
retournerent à terre, aprés les auoir traidé humai-
nement.
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Le lendemain(i) le vent eftant fauorable, nous 16o6.
continuafmes nofire routte au nort 5. lieues(2), &
n'eufmes pas pluffofi fait ce chemin, que nous trou-
uafmes 3. & 4. braffes d'eau, ef{ans efloignez vne lieuë
& demie de la cofte. Et allans vn peu de l'auant, le
fonds nous hauffa tout à coup à braffe & demie, &
deux braffes, ce qui nous donna de l'apprehenfion,
voyans la mer brifer de toutes parts, fans voir aucun
paffage par lequel nous peuflions retourner fur
nofire chemin, car le vent y effoit entierement
contraire.

De façon qu'efians engagez parmy des brifans &
bancs de fable, il fallut paffer au hazard, felon que
l'on pouuoit iuger y auoir plus d'eau pour nofnre
barque, qui n'efloit que 4. pieds au plus, & vinfmes
parmy ces brifans iufques à quatre pieds & demy.
En fin nous fifmes tant, auec la grace de Dieu, que
nous paffafmes par deffus. vne pointe de fable, qui
iette prés de trois lieuës à la mer, au fud fueft, lieu
fort dangereux. Doublant ce cap, que nous nom-
mafmes le cap Batturier (3), qui ell à douze ou treize Cap Battu-

lieues de Mallebarre, nous moüillafmes l'anchre à
deux braffes & demied'eau, d'autant que nous nous
voiyons entourez de toutes parts de brifans & bat-
tures, referué eu quelques endroits où la mer ne
fleuriffoit pas beaucoup. On enuoya la chaloupe
pour trouuer vn achenal, afin d'aller à vn lieu que
iugions efnre celuy que les Sauuages nous auoient

(i) Le 3 octobre 16o6.

(z) Voir 1613, p. 99, note 1.
(3) Ce cap Batturier paraît correspondre à la tête de Sankaty, qui forme la pointe

sud-est de l'île de Nantdket, et qui est af effet à environ douze lieues du port de Malle-
barre, ou Nauset.
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16,6. donné à entendre; & creufmes aufli qu'il y auoit
vne riuiere, où nous pourrions efire en feureté.

Noffre chaloupe y effant, nos gens mirent pied à
terre, & confidererent le lieu, puis reuindrent auec
vn Sauuage qu'ils amenerent, & nous dirent que de
plaine mer nous y pourrions entrer, ce qui fut re-
folu; & aufli toft leuafmes l'anchre, & fufmes par
la conduite du Sauuage, qui nous pilota, moüil-
1er l'anchre à vne rade qui eft deuant le port à
fix braffes d'eau, & bon fonds: car nous ne peu-
fmes entrer dedans à caufe que la nuid nous fur-
print.

Le lendemain on enuoya mettre des balifes fur
le bout d'vn banc de fable qui efi à l'emboucheure
du port; puis la plaine mer venant y entrafmes à
2. braffes d'eau. Comme nous y fufmes, nous loü-

Hazard que afmes Dieu d'efre en lieu de feureté. Noffre gou-
court l'Au- I 'o ui
theur aue uernail s'eñoit rompu, que l'on auoit accommodé
les fiens. auec des cordages, & craignions que parmy ces bafes

& fortes marées il ne rompift derechef, qui euft effé
caufe de nofire perte.

Dedans ce port(i) il n'y a qu'vne braffe d'eau, &
de plaine mer deux; à l'efn y a ývne baye qui refuit au
nort enuiron trois lieues, dans laquelle fe voyent
vne ifle & deux autres petits culs de fac, qui deco-
rent le pays : là font beaucoup de terres défrichées,
& force petits cofraux, où ils font leur labourage de
bled & autres grains dont ils viuent. Il y a aufli de

Peuples de trefbelles vignes, quantité de noyers, chefnes, cy-
ce pays ama- prés, & peu de pins. Tous les peuples de ce lieu
teurs du la- -
bourage. font fort amateurs du laborage, & font prouillon

(i) Le port de Chatham, que l'auteur appelle plus loin port Fortuné.
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de bled d'Inde pour l'hyuer, lequel ils conferuent i6o6.
en la façon qui enfuit.

Ils font des foffes fur le penchant des coffaux Comme ils

dans le fable 5. à 6. pieds plus ou moins, & pren- len"*ue".

nent leurs bleds & autres grains, qu'ils mettent dans
de grands facs d'herbe, qu'ils iettent dedans lefdi-
tes foffes, & les couurent de fable 3. ou 4.. pieds par
deffus le fuperfice de la terre, pour en prendre à
leur befoin, & fe conferue auffli bien -qu'il fçauroit
faire en nos greniers.

Nous veifmes en ce lieu cinq à fix cents Sauua- Sauuages

ges, qui efloient tous nuds, horfmis leur nature, tous nuds.

qu'ils couurent d'vne petite peau de faon, ou de
loup marin. Les femmes auffi couurent la leur auec
des peaux, ou des fueillages, & ont les cheueux tant Leurs che-

l'vn que l'autre bien peignez, & entrelacez en plu- """
fleurs façons, à la maniere de ceux de Choüacoet,
& font bien proportionnez de leurs corps, ayans le
teint oliuaftre. Ils fe parent de plumes, de pateno- Leur pa-

reure.
ftres de porceline, & autres ioliuetez, qu'ils accom-
modent fort proprement en façon de broderie. Ils
ont pour armes des arcs, flefches, & maffuës : & ne
font pas fi grands chaffeurs comme bons pefcheurs
& laboureurs.

Pour ce qui eft de leur police, gouuernement, & Leur police

croyance, ie n'en ay peu que iuger, & croy qu'ils " "°os"ce
n'en ont point d'autre que ûios Sauuages Souriquois
& Canadiens, lefquels n'adorent ny le -Soleil, ny la
Lune, ny aucune chofe, & ne prient non plus que
les belles. Bien ont-ils parmy eux quelques gens
qu'ils difent auoir intelligence auec le diable, à qui
ils. ont grande croyance, lefquels leur difent tout ce
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16o6. qui leur doit aduenir, encores qu'ils mentent le plus
fouuent : c'efl pourquoy ils les tiennent comme
Prophetes, bien qu'ils les eniaulent comme les Egyp-
tiens & Bohemiens font les bonnes gens de village.

Leurs chefs Ils ont des chefs à qui ils obeïffent en ce qui eft de
de guerre. la guerre, mais non autrement, lefquels trauaillent,

& ne tiennent non plus de rang que leurs compa-
gnons.

Leurs loge- Leurs loge-mens font feparez les vns des autres
"ens. felon les terres que chacun d'eux peut occuper, &

font grands, faits en rond, couuerts de natte, ou
Leurs mef- fueille de bled d'Inde, garnis feulement d'vn li8 ou
nage,' & d

enles. deux, eßeuez vn pied de terre, faits auec quantité
de petits bois qui font preffez les vns contre les au-
tres, deffus lefquels ils dreffent vn eftaire à la façon
d'Efpagne (qui eft vne maniere de natte efpoiffe de
deux ou trois doigts) fur quoy ils fe couchent. Ils

Sont fort ont grand nombre de pulces en effé, mefme par-
de my les champs. En nous allans pourmener nous en

pulces en

efé fufmes remplis en telle quantité, que nous fufmes
contraints de changer d'habits.

Ports rem- Tous les ports, bayes & cofles depuis Choüacoet
plis de poif- font remplis de toutes fortes de poiffon, femblable
fon.

à celuy qui eft aux conles d'Acadie, & en telle abon-
dance, que ie puis affeurer qu'il n'eftoit iour ne
nui8 que nous ne veiffions & entendiffions paffer
aux coflez de noffre barque plus de mille marfoùins,
qui chaffoient le menu poiffon. Il y a auffi quan-
tité de plufieurs efpeces de coquillages, & principa-
lement d'huiflres. La chaffe des oifeaux y efn fort

Le pays fort abondante.
propre pour
y baftir. C'efn vn lieu fort propre pour y baflir, & ietter les
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fondemens d'vne Republique, fi le port efloit vn peu 16o6.
plus profond, & l'entrée plus feure qu'elle n'efn. Il
fut nommé le port Fortuné, pour quelque accident Port For-

qui y arriua(i). Il efn par la hauteur de 41. & vn '"n·
tiers de latitude, à 13. lieues de Mallebarre. Nous
vifitafmes tout le pays circonuoifin, lequel efn fort
beau, comme i'ay dit cy-deffus, où nous veifmes
quantité de maifonnettes çà & là.

Partans du port Fortuné, ayans fait fix ou fept
lieues, nous eufmes cognoiffance d'vne ifle, que
nous nommafmes la Soupçonneufe (2), pour auoir
eu plufieurs fois croyance de loing que ce fuif au-
tre chofe qu'vne ifle. Rangeant la cofte au furouefc
prés de douze lieuës, paffafmes proche d'vne riuiere
qui efn fort petite, & de difficile abord, à caufe des
bafes & rochers qui font à l'entrée, que i'ay nommée
de mon nom. Ce que nous veifmes de ces colles
font terres baffes & fablonneufes, qui ne laiffent
d'ef{re belles & bonnes, toutesfois de difficile abord,
n'ayans aucunes retraites, les lieux fort.batturiers, &
peu d'eau à prés de deux lieues de terre. Le plus
que nous en trouuafmes, ce fut en quelques foffes
fept à huia braffes, encores cela ne duroit que la
longueur du cable, aufli tofi l'on reuenoit à deux
ou trois braffes, & ne s'y fie qui voudra qu'il ne
l'aye bien recognue la fonde à la main.

Voila toutes les conles que nous defcouurifmes
tant à l'Acadie, que és Etechemins & Almouchi-
quois(3), defquelles ie fis la carte fort exadement de

(i) Voir 1613, P. 105, 106, 107.
(z) Probablement Martba's J/ineyard.

(3) Depuis 1604, jusqu'à P'utomne de i6o6.
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16o6. ce que 1e veis, que 1e fis grauer en l'an 16o4.(1) qui
depuis a eflé mife en lumiere aux difcours de mes
premiers voyages.

Defcouuerture depuis le Cap de la Héue iufîues à Can-
/eau, fort particulierement.

CHAPIT-RE VIII.

1607. Artant du cap de la Héue iufques à Sefam-
Ibre(2), qui efn vne ifle ainfi appellée par quel-
ques Mallouins, diflante de la Héue de 15. lieues,

Ifles des fe trouuent en ce chemin quantité d'ifles, qu'auons
Martyrs,
pourquoy nommées les Martyres, pour y auoir eu des Fran-

apel- çois autrefois tuez par les Sauuages. Ces ifles font
en plufieurs culs de fac & bayes; en l'vne defquel-

Riuierede les y a vne riuiere appellée Sainde Marguerite di-
guerite. fante de Sefambre de 7. lieues, qui efi par la hau-

teur de 44. degrez, & 25. minutes de latitude. Les
ifles & coles font remplies de quantité de pins, fa-
pins, bouleaux, & autres mefchans bois. La pefche
du poiffon y efn abondante, comme auffi la chaffe
des oifeaux.

De Sefambre paffafmes vne baye fort faine (3) con-
tenant 7. à 8. lieues, où il n'y a aucunes ifles fur le
chemin horfmis au fonds, qui en à l'entrée d'vne
petite riuiere de peu d'eau, & fufmes à vn port di-
fiant de Sefambre de 8. lieuës, mettant le cap au

(i) Champlain ne put faire graver, en 1604, que la carte du voyage d'exploration
qu'il fit dans le Saint-Laurent, en 1603, avec Pont-Gravé. Cette première carte est en-
core à retrouver.

(2) Aujourd'hui Sambro.

(3) La baie de Chibouctou, aujourd'hui le havre d'Halifax.
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nordefr quart d'efl, qui eft affez bon pour des vaif- 1607.
feaux du port de cent à fix vingts tonneaux. En fon
entrée y a vne ifle de laquelle on peut de baffe mer
aller à la grande terre. Nous auons nommé ce lieu
le port Sainae Heleine(1), qui eft par la hauteur de Port deport ~"Sainae He-
44. degrez 40. minutes peu plus ou moins de latitude. Jeine.

De ce lieu fufmes à vne baye appellée la baye de Baye de

toutesifles(2), qui peut contenir 14.à 15. lieues: lieux toutes iles.

qui font dangereux à caufe des bancs, bafes, & bat-
tures qu'il y a. Le pays en tres-mauuais à voir, rem-
ply de mefmes bois que i'ay dit cy-deffus.

De là paffafmes proche d'vne riuiere qui en en
diffante de fix lieues, qui s'appelle la riuiere de l'ifle Riuiere de

verte (3), pour y en auoir vne en fon entrée. Ce peu le ve-

de chemin que nous fifmes en remply de quantité
de rochers qui iettent prés d'vne lieue à la mer, où
elle brife fort, & en par la hauteur de 45. degrez vn
quart de latitude.

De là fufmes à vn lieu où il y a vn cul de fac (4), &
deux- ou trois ifles, & vn affez beau port, dinant de
l'ifle verte trois lieues. Nous paffafmes auffi par plu-
fleurs ifles qui font rangées les vnes proches des au- Ifles rangées.

tres, & les nommafmes les ifles- rangées, diantes de
l'ifle verte de 6.à 7.lieues. En aprés paffafmes par vne
autre baye(5) où il y a plufieurs ißes, & fufmes iuf-
ques à vn lieu où trouuafmes vn vaiffeau qui faifoit
pefche de poiffon entre des ifles qui font vn peu
efloignées de la terre, difantes des eies rangées 4.

(i) Probablement ce qu'on -appelle aujourd'hui le havre de Jeddore.

(2) Voir 1613, p. 128, note 2.

(3) La rivière Sainte-Marie. (Voir 1613, P. z8, note 3.)
(4) Aujourd'hui Country Harbour.
(5) Aujourd'hui Torbay.
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1607. lieues, & appellafmes ce lieu le port de Saualette(i),
Port de Sa- qui effoit le maiffre du vaiffeau qui faifoit pefche,
ualette. qui effoit Bafque.
Canfeau. Partant de ce lieu arriuafmes à Canfeau(2) le 27.

du mois, diflant du port de Saualette fix lieuës, où
paffafmes par quantité d'ifles iufques audit Canfeau,
aufquelles y a telle abondance de framboifes, qu'il
ne fe peut dire plus.

Toutes les cofles que nous rangeafmes depuis le
cap de Sable iufques en ce lieu, font terres medio-
crement hautes, & conles de rochers, en la plus-part
des endroits bordées de nombre d'ifles & brifans qui
iettent à la mer par endroits prés de deux lieuës,
qui font fort mauuais pour l'abord des vaiffeaux
neantmoins il ne laiffe d'y auoir de bons ports & ra-
des le long des coftes & ifles. Pour ce qui ef de la
terre, elle efn plus mauuaife, & mal agreable qu'en
autres lieux qu'euffions veus, excepté en quelques
riuieres ou ruiffeaux, où le pays en affez plaifant : &

L'hyuer eft
long en ce ne faut douter qu'en ces lieux l'hyuer n'y foit froid,
pays à. y durant prés de fix mois(3).
Port de Can- Ce port de Canfeau en vn lieu entre des ifles, qui
feau quel. en de fort mauuais abord, fi ce n'eft de beau temps,

pour les rochers & brifans qui font autour. Il s'y
.fait pefche de poiffon verd & fec.

Ifle du cap De ce lieu iufques à l'ifle du cap Breton, qui en
Breton. par la hauteur de.45. degrez trois quarts de lati-

tude(4), & 14. degrez 50. minutes de declinaifon de

(1) Probablement Wbite Hav.en. (Voir 1613, p. 129, note 3.)
(2) Voir 1613, p. 130, note I.

(3) L'édition de 164o porte « prés de fix à fept mois,» comme l'édition de 1613.
(4) La latitude du cap Breton est d'environ 450 57', et la variation de l'aiguille y est

au1jourd'hui de près de 740 de déclinaison occidentale.
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l'Aymant y a huid lieues, & iufques au cap Breton 1607.
25. où entre les deux y a vne grande baye(1) qui
entre enuiron 9. ou 10. lieues dans les terres, & fait
paffage entre l'ifle du cap Breton, & la grand'terre
qui va rendre en la grande baye Sain& Laurent, par
ou on va à Gafpé & ifle Percée, où fe fait pefche de
poiffon. Ce paffage de l'ifle du cap Breton efr fort
efiroit. Les grands vaiffeaux n'y paffent point, bien
qu'il y aye de l'eau affez, à caufe des grands cou-
rans & tranfports de marées qui y font; & auons
nommé ce lieu le paffage courant(2), qui efn par la
hauteur de 45. degrez trois quarts de latitude.

Celle ifle du cap Breton efn en forme triangulaire,
qui a 8o. lieuës de circuit, & en la plus-part terre
montagneufe, toutesfois en quelques endroits agre-
able. Au milieu d'icelle y a vne maniere de lac(3), où
la mer entre par le cofté du nort quart du nordef,
& du fud quart du fueif (4), & y a quantité d'ifles rem- A quantité

plies de grand nombre de gibbier, & coquillages de ports.

plufieurs fortes, entre autres des huifnres qui ne font
de grande faueur. En ce lieu y a plufieurs ports &
endroits où l'on fait pefche de poiffon, fçauoir le
port aux Anglois(5), .difnant du cap Breton enuiron
deux à trois lieues : & l'autre, Niganis; 18. ou 20.

lieues plus au nort. Les Portugais autrefois voulu-
rent habiter cele ifle, & y pafferent vn hyuer : mais
la rigueur du temps & les froidures leur firent aban-
donner leur habitation. Toutes ces chofes veuës, ie

(1) La baie de Chédabouctou.
(z) Aujourd'hui le détroit de Canseau.

(3) Le Bras-d'or, ou Labrador.

(4) voir 1613, p. 132, note z.

(5) Appelé depuis Louisbourg.
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1607. repaffay en France, aprés auoir demeuré quatre ans
tant à l'habitation de Sain&e Croix, qu'au port
Royal (i).

(') Champlain partit de Canseau le 3 septembre 1607; il avait quitté le Havre au
commencement d'avril i 6o4: il y avait donc trois ans et cinq mois qu'il était à l'Acadie.

Fin du fecond Liure.
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LES VOYAGES
DV SIEVR DE

CHAMPLAI N.

LIVRE 7ROISIESME.

Voyages du fieur de Poitrincourt en la nouuelle France,
où il laie fin fils le Sieur de Biencourt. Peres le-
fuites qui y font enuoyez, & les progrés qu'ils y fi-
rent, y faifans fleurir la Foy C/reIienne.

CHAPITRE PREMIER.

E feu Sieur de Poitrincourt pere ayant ob- 1607.
tenu vn don du Sieur de Mons, en vertu de
fa commiflion, de quelques terres adiacentes

au port Royal, qu'il auoit abandonnées, l'habitation
demeurant en fon entier, ledit Sieur de Poitrincourt P"iuret

fait tout deuoir de l'habiter, & y laiffe fon fils le laile on fils

Sieur de Biencourt, lequel pendant qu'il excogite Biencourten

les moyens de s'y pouuoir elablir, les Rochelois & ra°"e."

les Bafques l'afliftent en la plus grande partie. des
embarquemens, fouz efperance d'auoir les pellete-
ries par leur moyen : mais fon deffein ne luy reüffit
pas comme il defiroit. Car Madame de Guer-
cheuille tres-charitable, s'entremet en cefle affaire
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1607-9 en faueur & confideration des Peres Iefuites. En
voicy le difcours.

Ledit fleur Jean de Poitrincourt, auant que le
fleur de Mons partift de la nouuelle France, luy
demanda en don le Port Royal, qu'il luy ac-
corda,- à condition que dans deux ans en fuitte
ledit fleur de Poitrincourt s'y tranfporteroit auec
plufieurs autres familles, pour cultiuer & habiter
le pays; ce qu'il promit faire, & en l'an 1607. le
feu Roy Henry le Grand luy ratifia & confirma ce
don, & dit au feu Reuerend Pere Coton qu'il vou-
loit fe feruir de leur Compagnie en la conuerfion
des Sauuages, promettant deux mille liures pour
leur entretien. Le Pere Coton obeït au comman-
dement de fa Maief{é; & entre autres de leurs

Le P. Biart Peres fe prefenta le Pere Biard, pour effre employé
Jeluite eft
éieu poury en vn fi faina voyage & l'an 16o8. il fut enuoyé

à Bordeaux, où il demeura long temps fans enten-
dre aucunes nouuelles de l'embarquement pour
Canada.

1609. L'an 1609. le fleur de Poitrincourt arriua à
Arriuée du
fieur de Poi- Paris : le Roy en effant aduerty, & ayant fceu

t que contre l'opinion de fa Maieflé il n'auoit
bougé de France, fe fafcha fort contre luy. Mais
pour contenter fadite Maieflé, il s'equipe pour
faire le voyage. Sur ceffe refolution le Pere Co-
ton offre luy donner des Religieux : fur quoy le-
dit fleur de Poitrincourt luy dit qu'il feroit meil-
leur d'attendre iufques en l'an fuiuant, promet-
tant qu'auffi tofi qu'il feroit arriué au port Royal,
il renuoyeroit fon fils, auec lequel les PP. lefuites
viendroient.
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De faid l'an 161o. ledit fleur de Poitrincourt 16io.
s'embarqua fur la fin de Feurier, & arriua au port Son retour
Royal au mois de Juin fuiuant, où ayant affemblé en la no°
le plus de Sauuages qu'il peut, il en fit baptifer en- ulle France.

uiron 25. le iour de faind Jean Baptiffe, par vn
Preffre appellé Meffire Iofué Fleche, furnommé le
Patriarche.

Peu de temps aprés il renuoya en France le fleur Renuoye fon

de Biencourt fon fils, aagé d'enuiron 19. ans, pour fs en Fran-

apporter les bonnes nouuelles du baptefme des
Sauuages(i), & faire en forte qu'il fuif en brief fç-
couru de viures, dont il efloit mal pourueu, pour
y paffer l'hyuer.

Le Reuerend Pere Chrifiofle Balthazar, Prouin-
cial, commit pour aller auec le fleur de Biencourt,
les Peres Pierre Biart, & Remond Maffe(2); le Roy Peres Iefui-

Louys le Iufle leur ayant fait deliurer cinq cents 7teY
efcus promis par le feu Roy fon pere, & plufieurs.
riches ornemens donnez par les Dames de Guer-
cheuille & de Sourdis. . Efans arriuez à Dieppe, il y
eut quelque conteflation entre les Peres lefuites, & mrchand
des marchands(3), ce qui fut caufe que lefdits Peres les offenfent

fe retirerent en leur College d'Eu.
Ce qu'ayant fceu Madame de Guercheuille, fut

fort indignée de ce que de petits marchands auoient
efté fi outrecuidez d'auoir offenfé, & trauerfé ces
Peres, dit qu'ils deuoient effre punis, mais tout leur

(1) Lescarbot nous a conservé les noms de vingt-et-un sauvages baptisés à Port Royal
par un prêtre du diocèse de Langres, nommé Jessé Fleché. (Hist. de la Nouv. France,
liv. V, ch. viii.)

(2) Enemond Massé. (Voir Hist. de la Coloniefrançaise en Canada, t. I, note de la
p. 1o1.)

(3)' Ces marchands étaient Duchesne et Dujardin, tous deux de la religion prétendue
réformée. (Relat. du P. Biart, ch.xi.-Lescarbot,liv.V., ch. x.-Asseline, rs. deDieppe.)
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16io. chaffiement fut qu'ils ne furent receus à l'embar-
quement. Et ayant fceu que l'equipage ne fe mon-

Soin de la teroit qu'à quatre mil hures, elle fit vne quefie en
Dame la Cour, & par cét office charitable elle recueillitGuerche- a ou
uille pour ladite fomme dont elle paya les marchands qui
celle e ntre-
prife. auoient troublé lefdits Peres, & les fit caffer de toute

affociation : & du refte de cenle fomme, & d'autres
Faitvnfonds grands biens, fit vn fonds pour l'entretien defdits
trienP- eres, ne voulant qu'ils fuffent à charge au fleur de
dits Peres. Poitrincourt; & faire en forte que le profit qui re-

uiendroit des pelleteries & des pefches que le nauire
remporteroit, ne reuiendroit point au profit des af-
fociez, & autres marchands, mais retourneroit en
Canada, en la poffefilon des Sieurs Robin & de
Biencourt, qui l'employeroient à l'entretien du port
Royal & des François qui y refident.

A ce fubied fut conclu & arreflé que cét argent
de Madame de Guercheuille, ayant eflé deftiné
pour le profit de Canada, les Jefuites auroient part
aux emoluments de l'affociation defdits fleurs Ro-
bin & de Biencourt, & y participeroient auec eux.

C'efn ce contrad d'affociation qui a fait- tant fe-
mer de bruits, de plaintes, & de crieries contre les
Peres lefuites, qui en cela, & en toute autre chofe
fe font equitablement gouuernez felon Dieu & rai-
fon, à la honte & confufion de leurs enuieux & mef-
difans.

1,611. Le- 26. lanuier 1611. les mefmes Peres s'embar-
Embarque- querent auec ledit fleur de Biencourt, lequel ils af-
ment des Pe-
reseruites fifferent d'argent pour mettre le vaiffeau hors, &
e ieniceurt. foulager les grandes neceffitez qu'ils auoient eues

en celle nauigation; d'autant que cofloyans. les
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cottes ils s'arrefterent & feiournerent en plufleurs 1611.
endroits auant qu'arriuer au port Royal, qui fut le Leur arri-

12. Juin(1)1611.le iour de la Pentecotte; & pendant "p'o
ce voyage lefdits Peres eurent grande difette de vi-
ures, & d'autres chofes,. ainfi que rapporterent les
pilotes Dauid de Bruges, & le Capitaine Jean Daune,
tous deux de la religion pretenduë reformée, con-
feffans qu'ils auoient trouué ces bons Peres tout au-
tres que l'on les leur auoit dépeint.

Le fleur de Poitrincourt defirant retourner en
France, pour mieux donner ordre à fes affaires, laiffa
fon fils le fleur de Biencourt, & les Peres lefuites
auprés luy, qui faifoient tous enfemble enuiron-20.(2) Retour en

perfonnes. Il partit la my-Juillet de la mefme année Franc duane leur de Poi-
16 11. & arriua en France fur la fin du mois d'Aou f. trincourt.

Pendant l'hyuernement led. fleur de Biencourt
fit encores quelques fafcheries aux gens du fils dudit
Pontgraué, appellé Robert Graué(3), qu'il traitta af-
fez mal: mais en fin parle trauail des Peres Jefuites,
le tout fut appaifé, & demeurerent bons amis.

Le fleur de Poitrincourt cherchant en France
tous moyens d'aller fecourir fon fils, Madame de

(i) Le 22 mai, comme le prouvent abondamment les détails renfermés dans les lettres
du P. Biard. Cest ce jour-là, au reste, que tombait la Pentecôte en 16 11.

(2) «t Vingt & deux perfonnes, en comptant les deux Iefuites,» dit la Relat. du P. Biard,
ch. xxv.

(3) « Le jeune du Pont auoit l'année prochainement paffée, eflé fai& prifonnier par le
flieur de Poitrincourt, d'où s'eflant éuadé fubtilement, il auoit efté contrainâ courir les
bois en grande mifere... Le P. Biard fupplia le fieur de Poitrincourt d'auoir efgard aux
grands merites du fieur du Pont le pere, & aux belles efperances qu'il y auoit du fils...
Il amena ledit du Pont au flieur de Poitrincourt, & paix & reconciliation faide, on tira le
canon.» (Relat. du P. Biard, ch. xiv.) « Reconciliatus quoque magni quidam juvenis &
animi & fpei. Is, quod fibi a D. Potrincurtio timeret, annum jam vnum cum filvicolis
eorum more atq veflitu pererrabat, & fufpicio erat pejoris quoq rei. Obtulit eum mihi
Deus : colloquor, deniq pofl multa juvenis fefe credit. Deduco eum ad Potrincurtium.
Non pænituit fidei datæ : pax fada eft maximo omnium paudio, & juvenis ponfridie, an-
tequam ad facram Euchariftiam accederet, fuapte ipfe fponte a. circumilantibus mali
exempli veniam petiit. ».(Lettre du P. Biard, 161z, Archives du Gesu.)
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1611. Guercheuille, pieufe, vertueufe, & fort affedionnée
à la conuerflon des Sauuages, ayant defia recueilly
quelques charitez, en communiqua auec luy, & dit
que tres-volontiers elle entreroit en la compagnie,
& qu'elle enuoyeroit auec luy des Peres Jefuites,
pour le fecours de Canada.

Contraa Le contra& d'affociation fut paffé, lad. Dame
de Guer- authorifée de Monfieur de Liencour (i), premier
cheuille a- Efcuyer du Roy, & Gouuerneur de Paris, fon mary.
uec le leur
Robin pour Par ce contrad fut arreffé, Que prefentement elle
le fecours de
Canada. donneroit mil efcus pour la cargaifon d'vn vaiffeau,

moyennant quoy elle entreroit au partage des pro-
fits que ce nauire rapporteroit, & des terres que le
Roy auoit données au fleur de Poitrincourt, ainfi
qu'il eff porté en la minute de ce contra&. Lequel
fleur de Poitrincourt fe referuoit le port Royal, &
fes terres ; n'entendant point qu'elles entraffent
en la communauté des autres Seigneuries, Caps,

(2) Haures, & Prouinces qu'il dit auoir audit pays
[Differend contre le port Royal. Ladite Dame luy demanda
entre elle,

le fleur qu'il euft à faire paroiftre tiltres par lefquels ces
de Poitrin-
court.] Seigneuries & terres luy appartenoient, & comme

il poffedoit tant de domaine. Mais il s'en excufa,
difant que fes tiltres & papiers effoient demeurez
en la nouuelle France.

Ce qu'entendant ladite Dame, fe mesfiant de ce
que difoit le fleur de Poitrincourt, & voulant fe

[Elle traitte garder d'eftre furprife, elle traida auec le fleur de
auec le fleurN
d e e. Mons, à ce qu'il luy retrocedafi tous les droiàs,

adions, & pretentions qu'il auoit, ou iamais eu en la
(i) Dans d'autres exemplaires cette phrase se lit -ainsi : « Le contra& d'affociation

fut paffé auec lad. Dame, authorifée de Mr. de Liencourt... »
(z) Cette note marginale et les trois suivantes ne se trouvent que dans l'édition de 164o.
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nouuelle France, à caufe de la donation à luy faite 161 1.
par feu Henry le Grand. La Dame de Guercheuille [Elle obtient

obtient lettres de fa Maieffé à prefent regnant, par Ry eu

lefquelles donationluy eft faite de nouueau (i) de tou- les terres de
la nouuelle

tes les terres de la nouuelle France, depuis la grande France.]

riuiere, iufques à la Floride, horfmis feulement le
port Royal, qui effoit ce que ledit fleur de Poitrin-
court auoit prefentement(2), & non autre chofe.

Ladite Dame donna l'argent aux Peres Iefuites
pour le mettre entre les mains de quelque marchand
à Dieppe : mais ledit fleur de Poitrincourt ft tant
auec les mefmes Peres, que de ces mille efcus il en
tira quatre cents.

Il commit à cét embarquement vn flen feruiteur
appellé Simon Imbert Sandrier, qui s'acquitta affez [simon im-
mal de l'adminiffration de ce nauire equipé & freté. ftre mal.]

Il partit de Dieppe le 31. de Decembre au fort de
1èhyuer, & arriua au port Royal le 23. de Ianuier
l'an fuiuant 1612.

Le fleur de Biencourt fort aife d'vne part de voir, 1612.

ce nouueau fecours arriué, & d'autre fafché de voir
Madame de Guercheuille hors de cefle compagnie,
fuiuant ce que ledit Imbert luy auoit dit, & des
plaintes que luy firent les Peres Iefuites du mauuais Plaintes que

mefnage fait en tel embarquement par cét Imbert, lose 'e

qui à tort & fans caufe accufoit les Peres, lefquels bert.

neantmoins le contraignirent de confeffer qu'il efroit
gaillard quand il parla audit fleur de Biencourt.

En fin toutes ces chofes effans appaifées & par-
données, le Pere Maffe eflant auec les Sauuages

(i) L'édition de 1640 porte :« donation nouuelle luy efit faite de toutes...»
(2) L'édition de 1640 porte : «premierement. »
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161 2. pour apprendre leur langue, il deuint malade en vn
lieu, où il eut grande difette, car tout eftoit en de-
fordre en cefie demeure. Le Pere Biart demeura
au port Royal, où il fouffrit plufieurs fatigues, & de
grandes neceffitez quelques iours durant, à amaffer
du gland, & chercher des racines pour fon viure.

Equipage Pendant ce temps on dreffoit en France vn equi-
qui fe faitte p
" France, page pour retirer les lefuites du port Royal, & fon-

pour retirer deJouel nv
les lefuites vne nouuelle demeure en vn autre endroit. Le
du port chef de cét equipage efloit la Sauffaye, ayant auec
Royal. luy trente perfonnes qui y deuoient hyuerner, y

compris deux Iefuites & leur feruiteur, qui fe pren-
droient au port Royal. Il auoit defia auec luy deux
autres Peres lefuites, fçauoir le Pere Quentin (1), & le
Pere Gilbert du Thet(2), mais ils deuoient reuenir en
France auec l'equipage des matelots, qui effoient

38.(3) La Royne auoit contribué à la defpenfe des
armes, des poudres, & de quelques munitions. Le
vaiffeau efloit de cent tonneaux, qui partit de Hon-

16l3. .nefleur le 12. Mars l'an 1613, & arriua à la Héue
Voyage de à l'Acadie le 16. de May, où ils mirent pour mar-
ia Sauflaye

l'Acadie. que de leur poffeffion les armes de Madame de
Guercheuille. Ils vindrent au port Royal, où ils ne
trouuerent que 5. perfonnes, deux Peres Iefuites,
Hebert(4) Apoticaire (qui tenoit la place du Sieur de
Biencourt, pendant qu'il effoit allé bien loin cher-
cher dequoy viure) & deux autres perfonnes. Ce fut

(i) Jacques Quentin. « On a quelquefois confondu ce P. Jacques Quentin avec
Claude Quentin, que nous trouvons porté sur le Catalogue de Î625 comme étudiant en

. théologie à la Flèche.» (Première mission des Jésuites en Canada, par le P. Carayon,
note de la p. lo9.)

(2) Gilbert du Thet n'était que Frère.
(3) Le P.'Biard dit 48. (Relat. ch. xxiii.)
(4) Louis Hébert, qui plus tard vint s'établir à Québec.
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à luy qu'on prefenta les lettres de la Royne, pour 1613.
relafcher les Peres, & leur permettre aller où bon Lettres de

leur fembleroit; ce qu'il fit : & ces Peres retirerent la2on0fit ce Pers rtireentpour relaf-
leurs commoditez du pays, & laifferent quelques cher le-

viures audit Hebert, afin qu'il n'en euft neceffité.
Ils fortirent de ce lieu, & furent habiter les monts Vonthabiter

les monts
deferts à l'entrée de la riuiere de Pemetegoet. Le deferts.

pilote arriua au coffé de l'efn de l'ifle des monts de-
ferts, où les Peres logerent, & rendirent graces à
Dieu, efleuans vne croix, & firent le faind facrifice
de la MefTe & fut ce lieu nommé Saind Sauueur,
à 44. degrez & vn tiers de latitude.

Là à peine commençoient-ils à s'accommoder,
& deferter le lieu, que l'Anglois furuint, qui leur Sont furpris

des Anglois.
donna bien d'autre befongne.

Depuis que ces Anglois fe font eflablis aux Vir-
gines, afin de fe pourueoir de moluës, ont accou-
Rumé de venir faire leur pefche à feize lieuës de
l'ifle des monts deferts : & ainfi y arriuans l'an 1613.
eflans furpris des bruïnes & iettez à la colle des
Sauuages de Pemetegoet, eflimans qu'ils efloient
François, leur dirent qu'il y en auoit à Saind Sau-
ueur. Les Anglois eflans en neceffité de viures, & tous
leurs hommes en pauure effat, defchirez, & à demy
nuds, s'informent diligemment des forces des Fran-
çois : & ayans eu refponfe. conforme à leur defir, ils
vont droit à eux, & fe mettent en effat de les com- quer les

battre. Les François voyans venir vn feul nauire a François.

pleines voiles, fans fçauoir que dix, autres appro-
choient, recogneurent que c'efoient Anglois. Aufli
toif le fieur de la Motte le Vilin, Lieutenant de la
Sauffàye, & quelques autres, accourent au bord pour
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1613. le defendre. La Sauffaye demeure à terre auec la
plus-part de fes hommes: mais en fin l'Anglois effant
plus fort que les François, aprés quelque combat

Sont partie prirent les noffres. Les Anglois effoient en nombre
tuez, & par- de 6o. foldats, & auoient 14.. pieces de canon. En cetie prifon-
niers des combat Gilbert du Thet fut tué(1) d'vn coup de
Anglois.

moufquet, quelques autres bleffez, & le renle furent
pris, excepté Lamets, & quatre autres qui fe fauue-
rent(2). Par aprés il entrent au vaiffeau des Fran-

Defrobent la çois, s'en faififfent, pillent ce qu'ils y trouuent, de-
Commifion frobent la Commiflion du Roy que la Saufaye

La Saufraye
les vient
trouuer.

auoit en fon coffre. Le Capitaine qui commandoit
en ce vaiffeau s'appelloit Samuel Argal.

Les ennemis mettent pied à terre, cherchent la
Sauffaye, qui s'effoit retiré dans les bois. Le lende-
main il vint trouuer l'Anglois, qui luy fit bonne
reception : & luy demandant fa Commiffion, il va
à fon coffre pour la prendre, croyant qu'on ne l'au-
roît point ouuert. Il y trouue toutes fes hardes &
commoditez, horfmis la Commiffion, dont il de-
meura fort etionné. Et alors l'Anglois faifant le

(i) Il reçut un coup de mousquet au travers du corps, et mourut de sa blessure le len-
demain. Outre ce Frère, deux autres français furent tués, et quatre blessés, du nombre
desquels était le capitaine Flory. « Or le P. Biard ayant fceu la bleffure du P. Gilbert du
Thet, fit demander au Capitaine que les bleffez fuffent portez à terre, ce qui fut accordé,
& par ainfi le dit Gilbert eut le moyen de fe confeffer, & de louër & benir Dieu iufie &
mifericordieux en la compagnie de fes freres, mourant entre leurs mains; ce qu'il fit auec
grande confiance, refignation & deuotion vingt-quatre heures aprés fa bleffure. Il eut fon
fouhait, car au depart de Honfleur, en prefence de tout l'equipage, il auoit hauffé les
mains & les yeux vers le ciel, priant Dieu qu'il ne reuinif plus en France, mais qu'il mou-
ruif trauaillant à la conquefRe des ames & au falut des Sauuages. Il fut enterré le nefme
iour au pied d'vne grande croix que nous auions dreffée du commencement.» (Relat.
du P. Biard.)

(2) « Le Capitaine anglois auoit vne efpine au pied qui le tourmentoit : c'eftoit le
pilote & les matelots qui eftoienteuadez, & defquels il ne pouuoit fçauoir nouuelles.. Ce
pilote appellé le Bailleur, de la ville de Rouën, s'en eflant allé pour recognoilire, ainfi
qu'il vous a ellé dit, ne put point retourner à temps au nauire pour le deffendre, & par-
tant il retira fa chaloupe à l'efcart, & la nuia venuë, prit encore auec luy les autres ma-
telots, & fe mit en fureté hors la veuë & le pouuoir des Anglois. » (Ihid.)
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fafché, luy dit : Quoy ? vous nous donnez à entendre 1613.

q7ue vous auez Commi/ion du Roy volre Mai1re, & L'Anglois

ne la pouuez produire ? vous e/es donc desdfordanis c aon

pirates, gui meritez la mort. Dés lors les Anglois defrobée.

partirent le butin entr'eux.
Les Peres Jefuites voyans le peril auquel les Fran-

çois effoient reduits, font en forte auec Argal, qu'ils Les lefuites

appaiferent les Anglois, & par des raifons puiffantes apafn.ls

que luy donna le Pere Biart, il prouue que tous
leurs hommes efloient gens de bien, & recomman-
dez par fa Maieffé Tres-chrefienne. L'Anglois fit
mine de s'accorder, & croire abx raifons des Peres,
& dirent au fleur de la Sauffaye : J/y a bien de voflre
faute de laifer ainf perdre vos lettres. Et par aprés
firent difner lefdits Peres à leur table.

Il fut parlé de renuoyer les François en France, Angois of-
fetvne

mais on ne leur vouloit donner qu'vne chaloupe à chaloupe

30. qu'ils efloient, pour aller trouuer paffage le long 'us.
des cofles. Les Peres leur remonfIrerent qu'il eftoit
impoffible qu'vne chaloupe peuft fuffire à les con-
duire fans peril. Et alors Argal dit: I'ay trouuée vn
autre expedient pour les conduire aux J/irgines. Les
artifans, fouz promeffe qu'on ne les forceroit point
au fai& de leur religion, & qu'aprés vn an de feruice
on les feroit repaffer en France, trois accepterent
cét offre : auffi le fleur de la Motte auoit dés le
commencement confenty de s'en aller à la Virgine,
auec ce Capitaine Anglois, lequel l'honoroit pour
l'auoir trouué faifant fon deuoir; & luy permit d'a-
mener quelques vns des fiens auec luy, & le Pere
Biart: que quatre qu'ils effoient, fçauoir deux Peres,
& deux autres, fuffent conduits aux iMes où les An-
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1613. glois faifoient la pefche des moluës, & qu'il leur
mandaif que par leur moyen il peufi pafFer en,
France : ce que le Capitaine Anglois luy accorda
tres-volontiers.

De cefte façon la chaloupe fe trouua capable de
porter les hommes diuifez en trois bandes. Quinze
efloient auec le pilote qui s'eftoit efchapé : quinze
auec l'Anglois, -& quinze en la chaloupe accordée,
où efloit le Pere Maffe, & fut deliurée entre les
mains de la Sauffaye, & du mefme Pere Maffe, auec
quelques viures, mais il n'y auoit aucuns mariniers,
& de bonne fortune le pilote la rencontra, qui fut
Vn grand bien pour eux, & furent iufques à Sefem-
bre, par delà la Héue, où efloit le vaiffeau de Ro-

François bert Graué, & vn autre. Ils diuiferent les François
"u ban". en deux bandes, pour les repaffer en France, & ar-

des pour riuerent à Saind Malo, fans auoir couru aucun pe-
retourner
en France. ril par les tempefles.
Les Fran- Le Capitaine Argal mena les quinze François &
çois me es Pee

pr les Peres lefuites aux Virgines, où eflans, le chef
aux Virgi- d'icelle appellé le Marefchal, commandant au pays,
nes.

menaçoit de faire mourir les Peres, & tous les Fran-
çois: mais Argal fe banda contre luy, difant qu'il
leur auoit donné fa parole. Et fe voyant trop foible
pour les fouflenir & defendre, fe refolut de monftrer
les Commiffions qu'il auoit dérobés; & le Marefchal
les voyant s'apaifa, & promit que la parole qu'on
leur auoit donnée leur feroit tenue.

Marefchal Ce Marefchal fait affembler fon confeil, & fe re-Gouuer-
near de ces foult d'aller à la cofle d'Acadie, & y razer toutes les
ifles refolu
d'aller rui- demeures & fortereffes iufques au 46. degré, preten-
ner l'Aca-
die. dant que tout ce pays luy appartenoit.
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Sur cefle refolution du Marefchal, Argal reprend 1613 .
la routte auec trois vaiffeaux, diuife les François en
iceux, & retournent à Saind Sauueur; où croyans
y trouuer la Sauffaye, & vn nauire nouuellement
arriué, ils fceurent qu'il effoit retourné en France.
Ils y planterent vne croix, au lieu de celle que les
Peres y auoient plantée, qu'ils rompirent, & fur la Anglois

leur ils efcriuirent le nom du Roy de la grand' aiecroix.

Bretagne, pour lequel ils prenoient poffeffion de
ce lieu.

De là il fut à la Sainde Croix, qu'il brufla, offa
toutes les marques qui y efloient, & print vn mor-
ceau du fel qu'il y trouua.

Par aprés il fut au port Royal, conduit d'vn
Sauuage qu'il print par force, les François ne le
voulant enfeigner; met pied à terre, entre dedans,
vifite la demeure, & 'y trouuant perfonne, prend
ce qui y effoit de butin, la fit brufler, & en deux sruflent
heures le tout fut reduit en cendres, & oUa toutes royau"p

les marques que les .François y auoient mifes : de
forte que ceux qui y effoient furent contraints d'a-
bandonner celle demeure, & s'en aller auec les
Sauuages.

Vn François mefchant & defnaturé, qui enloit François

auec ceux qui s'eftoient fauuez dans les bois, appro- calo°nie

chant du bord de l'eau, cria tout haut, & demanda les PP.

à parlementer, ce qui luy fut accordé, & lors il dit:
Ie M'eßonne qu'y ayant auec vous vn fefuite Efpagno4
appellé le Pere Biart, vous ne le faites mourir comme
vn muefchant homme, qui vous fera du mal s'il peut,/i
le laifezfaire. Eff-il poffible que la nation Fran-
çoife produife de tels monfires d'hommes deteffa-
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1613. bles, femeurs de fauffetez calomnieufes, pour faire
perdre la vie à ces bons Peres ?

Les Anglois partent du port Royal le 9. Nouem-
bre 1613. pour retourner aux Virgines. En ce voy-
age la contrarieté des vents & des tempefles fut telle,
que les trois vaiffeaux fe feparerent. La barque où
effoient fix Anglois ne s'eft peu recouurer du de-
puis; & le vaiffeau du Capitaine Argal abordant les
Virgines, qui Et entendre au Marefchal ce qu'eftoit

Appelle le le Pere Biart, qu'il tenoit pour Efpagnol, & qui
Pere Biart
Efpagnol. lattendoit pour le faire mourir. Il eQoit alors au

troifiefme vaiffeau, où commandoit vn Capitaine
nommé Turnel, ennemy mortel des Iefuites; & ce
vaiffeau fut tellement battu du vent de furouefi,
que mettant à contre-bord, il fut contraint de
relafcher aux Sores(i), à Soo, lieuës des Virgines, où
l'on tua tous les cheuaux qui auoient efté pris au
port Royal, qu'ils mangerent au defaut d'autres
viures. En fin ils arriuerent à vne ifle des Sores,

Ce que l'An- & alors il dit au Pere : Dieu eji courroucé contre
pere Biar" nous, & nous contre vous (2), pour le mal que nous vous

auons fait foufrir iniußefement. Mais ie m'eßtonne
comme des François eßans dans les bois, au milieu de
tant de miferes & apprelienfons, ayant fait courir le
bruit que vous eßles Efpagnol: & l'ont non feulement

Sa rerponfe. dit & afeuré, mais l'ont fJgné ? Monfeur (dit le Pere)
vous fçauez que pour toutes les calomnies & me/difances,
ie n' ay iamais mai parlé de ceux* qui m'accufoient, vous
eies tefmoin de la patience que i'ay euë contre tant
d'aduerftez, niais Dieu cognoi/l la verité. Non feule-

(i) L'édition de 1640 porte : « Efores. »
(2) Et non contre vous. (Voir Relat. du P. Biard.)
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ment le n'ay iamais efßé en Efpagne, ny aucun de mes 1613.

parents, mais le fuis bon & fdele François pour le fer-
uice de Dieu, & de mon Roy, & feray touftours pa-
roi/fre au peril de ma vie que c'eß à tort que l'on
m' a calomnié, & que l'on m'appelle Efpagnol. Dieu
leur pardonne, & qu'il luy plaie nous deliurer d 'entre
leurs mains, & vous particulierement, pour nofre bien,
& oublions le paé.

De là ils vont moüiller l'anchre à la rade de l'ifle
du Fal(i), qui eft vne des Sores, & furent contraints
d'anchrer en ce port, & cacher les Peres en quelque
endroit au fonds du vaiffeau, & tirerent parole d'eux
qu'ils ne fe defcouuriroient.point, ce qu'ils firent.

La vifite du vaiffeau fut faite par les Portugais,
qui defcendirent au bas où les Peres effoient, & qui
les voyoient fans faire aucun figne; & neantmoins
s'ils fe fument donnez à cognoiffre aux Portugais, ils
euffent elé auffi ton deliurez, & tous les Anglois dang

pendus : mais ces vifiteurs pour ne chercher exa- fife pendus
dement,·ne veirent point les Peres Jefuites, & s'en tuga
retournerent à terre; & ainfi les Anglois furent de-
liurez du hazard qu'ils couroient d'efnre pendus,
allerent querir tout ce qui leur eftoit neceffaire, puis
leuans l'anchre, mettent en mer, & font mille re-
merciemens aux Peres, qu'ils careffent; & n'ayans
plus opinion qu'ils fuffent Efpagnols, les traittent
le plus humainement qu'ils peuuent,, admirent leur fort bien les

grande conifance & vertu à fouffrir les paroles qu'ils l

auoient dites d'eux, & ne furent que bienueillances
& tefmoignages de bonne amitié, iufques à ce qu'ils
fuffent arriuez en Angleterre leur monfirans par

(i) L'édition de 164o porte : «Fayal, qui efn vne des Efores.»
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là que c'effoit contre l'opinion de plufieurs enne-
mis de l'Eglife Catholique & au preiudice de la ve-
rité, qu'ils leur impofent que leur dodrine enfeigne
qu'il ne faut garder la foy aux Heretiques.

1614.. En fin Argal arriue au port de Milfier l'an 16,14.
Leur arriuée
en Angle- en la Prouince de Galles, où le Capitaine fut em-
terre. prifonné(1), pour n'auoir paffe-port, ny commiffion,

fon General l'ayant, & s'eftant efgaré, comme auoit
fait fon Vice-Admiral.

Les Peres Iefuites raconterent comme le tout
s'effoit paffé, & par aprés le Capitaine Argal fut
deliuré, & retourna en fon vaiffeau, & les Peres
furent retenus à terre, aimez & careffez de plu-
fleurs perfonnes. Et fur le difcours que le Capi-
taine de leur vaiffeau faifoit de ce qui fe paffa aux
Efores, la nouuelle vint à Londres à la Cour du
Roy de la grand' Bretagne, l'Ambaffadeur de fa
Maieffé Tres-chrefiienne pourfuiuit la deliurance

des Peres. des Peres, qui furent conduits à Douure, & de là
pafferent en France, & fe retirerent en leur College
d'Amiens, aprés auoir eflé neuf mois & demy entre
les mains des Anglois.

Le fleur de la Motte arriua auffi au mefme temps
en Angleterre, dans vn vaiffeau qui efloit de la
Bermude, ayant paffé aux Virgines. Il fut pris en
fon vaiffeau, & arreffé, mais deliuré par l'entremife
de Monfieur du Bifeau, pour lors Ambaffadeur du
Roy en Angleterre.

La Sauffaye Madame de Guercheuille ayant aduis de tout cecy,
"°uo¿eà enuoya- la Sauffaye à Londres, pour folliciter la re-

(i) Suivant le P. Biard, Argal fut emprisonné à Pembroke, a ville principale de ceift
endroit & vice-admirauté. » (Relat. du P. Biard, ch. xxxii.)
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ifitution du- nauire, & fut tout ce que l'on peut pour faire
rede le

retirer pour lors. Trois François moururent à la vaieau du

Virginie, & 4. y reflerent, pendant qu'on trauailloit late.

à leur deliurance.
Les Peres y baptiferent 30. petits enfans, excepté

trois, qui furent baptifez en neceffité (i).
Il faut aduoüer que cefle entreprife fut trauerfée Cele entre-

de beaucoup de malheurs, qu'on euft bien peu euiterde plufieurs

au commencement, fi Madame de Guercheuille euf malheurs.

donné trois mil fix cents hures au fleur de Mons,
qui defiroit auoir l'habitation de Quebec, & de toute
autre chofe. l'en portay parole deux ou trois fois
au R. P. Coton, qui mefnageoit cét affaire, lequel
eufn bien defiré que le trai&é fe fufn fait auec de
moindres conditions, ou par d'autres moyens, qui ne
pouuoit efnre à l'auantage dudit fleur de Mons, qui
fut le fuiet pourquoy rien ne fe fit, quoy que ie
peuffe reprefenter audit Pere auec les auantages Ce que l'Au-

la cnuerion -1 Cil heur repre-
qu'il pourroit auoir en la conuerfion des infideles, fenta auPe

que pour le commerce & trafic qui s'y pouuoit Coton.
faire par le moyen du grand fleuue Sainét Laurent,
beaucoup mieux qu'en l'Acadie, mal aifée à con-
feruer, à caufe du nombre infiny de fes ports, qui
ne fe pouuoient garder que par de grandes forces;
ioint que le terroir y efn peu peuplé de Sauuages;
outre que l'on ne pourroit penetrer par ces lieux
dans les terres, où font nombre d'habitans feden-

(i) Cette phrase, qui, évidemment, est extraite de la relation du P. Biard, comme tout
le reste de ce chapitre, se rapporte aux travaux des PP. Jésuites à l'Acadie : « Le Patri-
arche Flefche, dit ce Père, en auoit baptifé » [des sauvages] « peut-eftre quatre-vingts,
les Iefuites feulement vne vingtaine, & iceux petits enfans, horfmis trois qui ont eflé bap-
tifez en extreme neceffité de maladie, & font allez ioüir de la vie bienheureufe, aprés
auoir elté regenerez à icelle, comme auffi aucun des petits enfans.» (Relat. de la Nouv.
France, ch. xxxiv.)
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taires, comme on pourroit faire par ladite riuiere
Sain& Laurent, pluffoif qu'aux cofnes d'Acadie.

D'auantage, que l'Anglois qui faifoit alors fes pef-
ches en quelques ifles elloignées de 13. à 14. lieues
de l'ifle des monts deferts, qui eft l'entrée de la ri-
uiere de Pemetegoet, feroit ce qu'il pourroit pour
endommager les noffres, pour ere proche du port
Royal & autres lieux. Ce que pour lors ne fe pou-
uoit efperer à Quebec, où les Anglois n'auoient au-
cune cognoiffance. Que fi ladite dame de Guerche-
uille euft en ce temps là entré en poffeffion de Que-
bec, on fe fuft peu affeurer(1) que par la vigilance
des Peres lefuites, & les inifrudions que ie leur
pouuois donner, le pays fe fuft beaucoup mieux
accommodé, & l'Anglois ne l'euf{ trouué dénué de
viures & d'armes, & ne s'en fuif emparé, comme il
a fait en ces dernieres guerres. Ce qu'il a fait par
l'induftrie de quelques mauuais François, ioint qu'a-
lors lefdits Peres n'auoient auec eux aucun homme
pour conduire leur affaire, excepté la Sauffaye, peu
experimenté en la cognoiffance des lieux. Mais on
a beau dire & faire, on ne peut euiter ce qu'il plaift
à Dieu de difpofer.

Voila comme les entreprifes qui fe font à la hanle,
& fans fondement, & faites fans regarder au fonds
de l'affaire, reüffiffent toufiours mal.

(i) On eût pu s'assurer.
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Secode etre 6o8o
Seconde entreprife du Sieur de Mons. Confeil que

l' Autheur luy donne. Obtient Commifion du Roy.
Son partement. Ba/limens que l'Autheur fait au
lieu de g2uebec. Crieries contre le Sieur de Mons.

CHAPITRE II.

R Etournons & pourfuiuons la feconde entre-
prife du Sieur de Mons, qui ne perd point

courage, & ne veut demeurer en fi beau chemin.
Le R. P. Coton ayant refufé de conuenir auec luy Confeil que

des 360. hures, il me difcourut particulierement ',h,,,
3 U 0 0 . Pdonne au

dé fes deffeins. Ie le confeillay, & luy donnay ur de

aduis de s'aller loger dans le grand fleuue Saina o

Laurent, duquel i'auois vne bonne cognoiffance par
le voyage que i'y auois fait, luy faifant gouffer les
raifons pourquoy il eftoit plus à propos & conue-
nable d'habiter ce lieu qu'aucun autre. Il s'y re-
folut; & pour cét effed il en parle à fa Maiefté,
qui luy accorde, & luy donne Commiffion de s'aller Obtient

loger dans le pays. Et pour en fupporter plus faci- d°" "°"
lement la defpenfe, interdit le trafic de pelleterie à
tous fes fubieds, pour vn an feulement.

Pour cét effea il fait equiper 2. vaiffeaux à Hon- Voyage de

nefleur, & me donna fa lieu-tenance au pays de la
nouuelle France l'an i 6o8. Le Pont Graué prit le
deuant pour aller à Tadouffac, & moy aprés luy dans
vn vaiffeau chargé des chofes neceffaires & propres
à vne habitation. Dieu nous fauorifa fi heureufe-
ment, que nous arriuafmes dans ledit fleuue au port
de Tadouffac; auquel lieu ie fais defcharger toutes
nos commoditez, auec les hommes, manouurie-rs, &
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16o8- artifans, pour aller à mont ledit fleuue trouuer lieu
161o. commode & propre pour habiter. Trouuant vn lieu

le plus efnroit de la riuiere, que les habitans du pays
Fait baftir à appellent Quebec, j'y fis baffir & edifier vne habi-
Quebec. tation, & defricher des terres, & faire quelques iar-

dinages. Mais pendant que nous trauaillons auec
tant de peine, voyons ce qui fe paffe en France pour
l'execution de cele entreprife.

Le Sieur de Mons qui efioit demeuré à Paris pour
quelques fiennes affaires, & efperant que fa Maieffé
luy continueroit fadite Commiffion, il ne demeura
pas beaucoup en repos que l'on ne crie plus que
iamais qu'il faut aller au Confeil. Les Bretons, Baf-
ques, Rochelois & Normands renouuellent les plain-
tes; & effans oüis de ceux qui les veulent fauorifer,
difent que c'efn vn peuple, c'eft vn bien public.
Mais l'on ne recognoifi pas que ce font peuples en-
uieux, qui ne demandent pas leur bien, ains plu-
floif leur ruine, comme il fe verra en la fuitte de ce
difcours.

Quoy que c'en foit, voila pour la feconde fois la
Commitilon reuoquée, fans y pouuoir remedier. Il
s'en faudra retourner de Quebec au printemps pro-
chain; de forte que qui plus y aura mis, plus y aura
perdu, comme fera fans doute ledit Sieur de Mons,
lequel me r'eferiuit ce qui s'eftoit paffé, qui me donna
fuiet de retourner en France voir ces remuemens,
& comme l'habitation demeuroit au fleur de Mons,
qui en conuint quelque temps de là auec fes affo-
ciez; lequel cependant la met entre les mains de
quelque marchand de la Rochelle, à certaines con-
ditions, pour leur feruir de retraitte à retirer leurs
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marchandifes, & traider auec les Sauuages. C'eftoit 16o8-
en ce temps là que ie fis l'ouuerture aud. Reuerend 161o.
Pere Coton, pour Madame de Guercheuille, fi elle
le vouloit auoir, ce qui ne fe pût, comme i'ay dit
cy-deffus, puis que la traide entoit permife, iufques
à ce qu'il renouuellaft vne autre commiflion, qui
apportaif vn meilleur reglement que par le paffé.

I'allay trouuer le fleur de Mons, auquel ie repre- L'A'theur

fentay tout ce qui s'efloit paffé en nofire hyuerne- ePf"fen

ment, & ce que i'auois peu cognoifire & apprendre Monsfon

des commoditez que l'on pouuoit efperer dans le ment en la
nouuellegrand fleuue Sainél Laurent, qui m'occafionna de France.

voir fa Maieffé pour luy en faire particulierement le
recit, auquel elle y prit grand plaifir. Cependant le Le fleur de

Mon s pour-fleur de Mons porté d'affedion d'embraffer cét affai- fuit"

re à quelque prix que ce fufn, fait derechef ce qu'il "omilion
peut pour auoir nouuelle commiffion. Mais fes en- is les

uieux, au moyen de la faueur, auoient mis fi bon ed

ordre, que fon trauail fut en vain. Ce que voya bien le pri-
T7fNX'~1~fuent Cies

pour le defir qu'il auoit de voir fes terres peuplées, moyn de

il ne laiffa, fans commiffion, de vouloir continuer
l'habitation, & faire recognoiffre plus particuliere-
ment le dedans des terres à mont ledit fleuue. Et
pour l'execution de celle entreprife, il fait equiper
auec la Societé des vaiffeaux, comme font plufieurs
autres, à qui le trafic n'effoit pas interdit, qui cou-
roient fur nos brifées, qui emporterent le lucre des
peines de noffre trauail, fans qu'ils vouluffent con-
tribuer à fes entreprifes.

Les vaiffeaux eftans preifs, le Pont Graué & moy
nous embarquafmes pour faire ce voyage l'an 161o.
auec artifans & autres manouuriers, & fufmes trauer-
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fez de mauuais temps. Arriuans au port de Tadouf-
fac, & de là à Quebec, nous y trouuafmes chacun
en bonne difpofition.

Premier que paffer plus outre, i'ay penfé qu'il
ne feroit hors de fuiet de defcrire la defeription de
la grande riuiere, & de quelques defcouuertes que
i'ay faites à mont ledit fleuue Saind Laurent, de fa
beauté & fertilité du pays, & de ce qui s'efn paffé és
guerres contre les Hiroquois.

Embarquement de l'Autheur pour aller habiter la
grande riuiere SainJ Laurent. Defeription du port
de Tadoufac. De la riuiere de Saguenay. De l'ie
d' Orleans.

CHA PITR E III.

A Prés auoir raconté au feu Roy tout ce que
i'auois veu & defcouuert, ie m'embarquay

pour aller habiter la grande riuiere Saind Lau-
rent au lieu de Quebec, comme Lieutenant pour
lors du fileur de Mons. le partis de Honnefleur le
13. d'Auril i 6o8. & le 3. de Juin arriuafmes de-
uant Tadouffac, difnant de Gafpé 8o. ou go. lieues,
& mýoüillafmes l'anchre à la rade du port de Ta-
douffac, qui eff à vne lieue du port, qui efn comme
vne ance à l'entrée de la riuiere du Saguenay, où il
y a vne marée fort effrange pour fa vifteffe, où
quelquefois fe leuent des vents impetueux qui amei-
nent de grandes froidures. L'on tient que ceffe ri-
uiere a 4.5. ou 50- lieues du port de Tadouffac iuf-
ques au premier fault, qui vient du nort noroueff.
Ce port ef petit, & n'y pourroit qu'enuiron 20. vaif-

;.86
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Port de Ta-
douffac, &
fa defcrip-
tion.
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feaux. Il y a de l'eau affez, & el à l'abry de la ri- 16o8.
uiere de Saguenay, & d'vne petite. ifle de rochers
qui eft prefque coupée de la mer. Le rele font
montagnes hautes efleuées, où il y a peu de terre,
finon rochers & fables remplis de bois, comme fa-
pins & bouleaux. Il y a vn petit eftang proche du
port renfermé de montagnes couuertes de bois. A
l'entrée font deux pointes, 'vne du collé du furoueli,
contenant prés d'vne lieuë en la mer, qui s'appelle
la pointe aux Alloüettes; & l'autre du collé du Pointe aux

nordoueni, contenant demy quart de lieuë, qui s' ap- A"°"u"te'

pelle la pointe aux roches(i). Les vents du fud fueif Pointe aux

frappent dans le port, qui ne font point à craindre,
mais bien celuy du Saguenay. Les deux pointes cy
deffus nommées, affechent de baffe mer.

En ce lieu y auoit nombre de Sauuages qui y Nombre de

eftoient venus pour la traide de pelleterie, plufleurs Sauuages

defquels vindrent à nolire vaiffeau auec leurs ca- port à

naux, qui font de 8. ou 9. pas de long, & enuiron pelleteries.

vn pas, ou pas & demy de large par le milieu, &
vont en diminuant par les deux bouts. Ils font fort Canaux de

fubies à** tourner fi on ne les fçait bien gouuerner, csauagens

& font faits d'efcorce de bouleau, renforcez par de- fs.

dans de petits cercles de cedre blanc, bien propre-
ment arrangez, & font fi legers, qu'vn homme en
porte aifément vn. Chacun peut porter la pefanteur
d'vne pipe. Quand ils veulent trauerfer la terre
pour aller en quelque riuiere où ils ont affaire, ils
les portent auec eux. Depuis Choüacoet le long de
la colle iufques au port de Tadouffac, ils font tous
femblables.

(i) La pointe aux Vaches. (Voir 1603, p. 5, note 4.)
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16o8. Ie fus vifiter quelques endroits de la riuiere du
Riuiere de Saguenay, qui èf vne belle riuiere, & d'vne grande
Saguenay. profondeur, comme de 8o. & 100. braffes. A 50.

-lieues de l'entrée du port, comme dit efi, y a vn

Ifles d'au- grand fault d'eau, qui defcend d'vn fort haut lieu,
prés cele & de grande impetuofité. Il y a quelques ifles de-
riuiere font
fort defertes. dans cefle riuiere fort defertes, n'ellans que rochers,

couuertes de petits fapins & bruyeres. Elle contient
de large demie lieue en des endroits, & vn quart en
fon entrée, où il y a vn courant fi grand, qu'il efn
trois quarts de marée couru dedans la riuiere, qu'elle
porte encores hors : & en toute la terre que i'y aye
veuë, ce ne font que montagnes & promontoires de
rochers, la plus-part couuerts de fapins & bouleaux;
terre fort mal plaifante, tant d'vn coflé que d'autre:
en fin ce font de vrais deferts inhabitez. Allant
chaffer par les lieux qui me fembloient les plus
plaifans, ie n'y trouuois que de petits oifelets, comme
arondelles, & quelques oifeaux de riuiere, qui y
viennent en eflé; autrement il n'y en a point, pour
l'exceffiue froidure qu'il y fait. Cele riuiere vient
du norouell.

Rapport des Les Sauuages m'ont fait rapport qu'ayans paffé le
Sauuages àf
'Aueura premier fault ils en paffent hui& autres, puis vont

vne journée fans en trouuer, & derechef en paffent
dix autres, & vont dans vn lac, où ils font trois iour-
nées (i), & en chacune ils peuuent faire à leur aife dix
lieuës en montant. Au bout du lac y a des peuples
qui viuent errans. Il y a 3. riuieres qui fe defchar-
gent dans ce lac, l'vne venant du nort, fort proche
de la mer, qu'ils tiennent ellre beaucoup plus froide

(1) Voir 1613, P- 143, note 3.
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que leur pays; & les autres deux d'autres cofles par 16o8.
dedans les terres, où il y a des peuples Sauuages er- Peuples qui

rans, qui ne viuent auffi que de la chaffe, & ef le viuenter-

lieu où nos Sauuages vont porter les marchandifes fe nourrif-
fent que de

que nous leur donnons pour traider les fourrures la c'haffe.

qu'ils ont, comme cafiors, martres, loups ceruiers,
& loutres, qui y font en quantité, & puis nous les
apportent à nos vaiffeaux. Ces peuples Septentrio-
naux difent aux nofires qu'ils voyent la mer falée; Voyent la

& fi cela efi, comme ie le tiens pour certain, ce ne '"er falée.

doit effre qu'vn gouffre qui entre dans les terres
par les parties du nort. Les Sauuages difent qu'il
peut y auoir de la mer du nort au port de Tadouf-
fac 40. à 5o. iournées, à caufe de la difficulté des
chemins, riuieres, & pays qui eff fort montueux, où
la plus grande partie de l'année y a des neges. Voila
au vray ce que i'ay appris de ce fleuue. I'ay fou-
uent defiré faire cefle defcouuerte, mais ie ne l'ay
peu faire fans les Sauuages, qui n'ont voulu que
i'allaffe auec eux, ny aucuns de nos gens; toutesfois
ils me l'auoient promis(i).

Defcouuerte de Z'i/le aux Lieures. De l'fije aux Coul-
dres: & dufault de Montmorency.

C HA PIT R E IIII.
E partis de Tadouffac(2) pour aller à Quebec, &
paffafmes prés d'vne ifle qui s'appelle l'ifle aux L'ifle aux

Lieures, diffante de 6. lieuës dudit port, & ef Liéures.

à deux lieuës de la terre du nort, & à prés de 4.

(i) Voir 1613, p. 143, 144, notes, et 1603, p. 21.
(z) Le 30 juin i6o8.
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16o8. lieuës(i) de la terre du fud. De l'ifle aux Lieures,
nous fufmes à vne petite riuiere qui affeche de baffe

amer, où à quelque 700. à 80. pas dedans y a deux
Riuiere aux fauts d'eau. Nous la nommafmes la riuiere aux Saul-
Saulmons. mons(2), à caufe que nous y en prifmes. Coffoyant

la cole du nort, nous fufmes à vne pointe qui ad-
Cap Dau- uance à la mer, qu'auons nommé le cap Dauphin (3),
phin. dilant de la riuiere aux Saulmons trois lieuës. De
Cap à l'Ai- là fufmes à vn autre cap que nommafmes le cap à
gle. l'Aigle (4), dilant du cap Dauphin 8. lieuës. Entre les

deux y a vne grande ance, où au fonds y a vne pe-
tite riuiere qui affeche de baffe mer(5), & peut tenir
enuiron lieuë & demie. Elle efn quelque peu vnie,
venant en diminuant par les deux bouts. A celuy
dç l'oueft y a des prairies & pointes de rochers, qui
aduancent quelque peu dans la riuiere : & du collé
du furouell elle ell fort batturiere, toutesfois affez
agreable, à caufe des bois qui l'enuironnent, dilante
de la terre du nort d'enuiron demie lieuë, où il y a
vne petite riuiere qui entre affez auant dedans les
terres, & l'auons nommée la riuiere platte, ou malle
baye(6), d'autant que le trauers d'icelle la marée y

(i) Près de trois lieues.

(z) Probablement la rivière du port à l'Équille, ou port aux Quilles. (Voir 1613,
p. 145, note 3.)

(3) Le cap au Saumon.
(4) Aujourd'hui le cap aux Oies.
(5) En reproduisant ici le texte de 1613, on a passé, dans l'édition de 1632, ce qui

suit: «Da cap à l'Aigle fufmes à l'ifle aux Couldres, qui en efi dintante vne bonne lieue...»
(6) Ces mots c& l'auons nommée la riuiere platte ou malle baye » devaient être, dans

la pensée de l'auteur, placés quelques lignes plus haut, et le contre-sens que l'on remar-
que ici, est évidemment le fait de l'imprimeur. Pour que l'on puisse mieux en juger, nous
remettrons en entier le passage d,2 l'édition de 1613, tel que Champlain a dû vouloir le
corriger : c Entre les deux y a vne grande ance, où au fonds y a vne petite riuiere qui af-
feche de baffe mer, & l'auons nommée la riuiere platte ou malle baye. Du cap à l'Aigle
fufmes à l'ifle aux Couldres qui en en diflante vne bonne lieue, & peut tenir enuiron lieue
& demie de long. Elle en quelque peu vnie venant en diminuant par les deux bouts : A
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court merueilleufement : & bien qu'il face calme, 1608.
elle ell toufiours fort emeuë, y ayant grande pro-
fondeur : mais ce qui enl de la riuiere eft plat, & y
a force rochers en .fon entrée, & autour d'icelle. De
l'ifle aux Couldres coloyans la cole, fufmes à vn Vifle aux

cap, que nous auons nommé le cap de Tourmente, couldres.

qui en ell à fept lieues(i), & l'auons ainfi appellé,
d'autant que pour peu qu'il face de vent, la mer y
efleue comme fi elle efloit pleine. En ce lieu l'eau
commence à efire douce. De là fufmes à l'ifle Vifle d'Or-

d'Orleans, où il y a deux lieues, en laquelle du
collé du fud y a nombre d'iflcs, qui font baffes,
couuertes d'arbres, & fort agreables remplies de
grandes prairies, & force gibbier, contenans à ce que
i'ay peu iuger, les vnes deux lieues, & les autres peu
plus ou moins. Autour d'icelles y a force rochers, &
bafes fort dangereufes à paffer, qui font efloignez
d'enuiron deux lieues de la grande terre du fud.
Toute cele colle, tant du nort, que du fud, depuis
Tadouffac, iufques à l'ifle d'Orleans, ell terre mon-
tueufe, & fort mauuaife, où il n'y a que des pins,
fapins & bouleaux, & des rochers tres-mauiuais, &
ne fçauroit-on aller en la plus-part de ces endroits.

Or nous rangeafmes l'ifle d'Orleans du collé du
fud, dillante de la grande terre vne lieue & demie;
& du collé du nort demie lieue, contenant de long

celuy de l'Ouen y a des prairies & pointes de rochers, qui aduancent. quelque peu dans
la r iiere : & du coflé du Surouefi elle eft fort batturiere ; toutesfois affez aggreable, à
caufe des bois qui l'enuironnent, diftante de la terre du Nort d'enuiron demie lieue, où
il y a vne petite riuiere qui entre-affez auant d1edans les terres, & l'auons nommée la ri-
uiere du gouffre, d'autant que le trauers d'icelle la marée y court rrorueilleufement, &
bien qu'il face calme, elle efi toufiours fort efmeuë, y ayant grande profondeur : mais ce

qui en de la riuiere eft & y a force rochers en fon entrée & autour d'icelle... »
(Voir. 1613, P. 146, note z.)

(i) Environ huit lieues.
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16o8. fix lieues, & de large vne lieue, ou lieue & demie

par endroits. Du coffé du nort'elle eff fort plai-
fante, pour la quantité des bois & prairies qu'il'y a,
mais il y fait fort dangereux paffer, pour la quan-
tité de pointes & rochers qui font entre la grand
terre & 1'ifle, où il y a quantité de beaux chefnes,
& des noyers en quelques endroits, & à l'embou-
cheure(1) des vignes & autres bois- comme nous
auons en France.

Ce lieu en le commencement du beau & bon
pays de la grande riuiere, où il y a de fon entrée
120. lieues. Au bout de l'ifle y a vn torrent d'eau

Sault de du cofté du nort, que i'ay nommé le fault de Mont-
Montmo- morency, qui vient d'vn lac(2) qui en enuiron dix
rency. lieues dedans les terres, & defcend de deffus vne

colle qui a prés de 25. toifes de haut (3), au deffus
de laquelle la terre eft vnie & plaifante à voir, bien
que dans le pays on voye de hautes montagnes, qui
paroiffent de 15. à 20. lieues.

Arriuée de l'Autheuz- à 2uebec, où ilft fes logemens.
Forme de viure des Sauuages de ce pays là.

CILA PITRE V.

D E 'ifle d'Orleans iufques à Quebec y a vne
lieuë, & y arriuay le 3. Iuillet, où efnant, ie

cherchay lieu propre pour noffre habitation : mais
ie n'en peus trouuer de plus commode, ny mieux
feitué que la pointe de Quebec, ainfi appellé des

(i) A l'entrée du bois.
(z) Le lac des Neiges.
(3) Le saut Montmorency a environ 40 toises de haut.
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Sauuages, laquelle eftoit remplie de noyers & de i6o8.
vignes. Auffi toft i'employay vne partie de nos ou-
uriers à les abbatre, pour y faire noffre habitation,
l'autre à fcier des aix, l'autre à foüiller la caue, &
faire des foffez,. & l'autre à aller querir nos com-
moditez à Tadouffac auec la barque. La premiere
chofe que nous fifmes fut le magazin pour mettre
nos viures à couuert, qui fut promptement fait par
la diligence d'vn chacun & le foin que i'en eu(i).
Proche de ce lieu efn vne riuiere agreable (2), où
anciennement hyuerna lacques Cartier.

Pendant que les Charpentiers, Scieurs d'aix, &
autres ouuriers trauailloient à noffre logement, ie
fis mettre tout le rele à défricher autour de l'ha- L'Autheur

fait défri-
bitation, afin de faire des iardinages pour y femer cher le lieu

des grains & graines, pour voir comme le tout meur de-
meure.

fuccederoit, d'autant que la terre paroiffoit fort
bonne.

Cependant quantité de Sauuages efroient caban-
nez proche de nous, qui faifoient pefche d'anguil-
les, qui commencent à venir comme au 15. de Sep-
tembre & finit au i5. Odobre. En ce temps tous

Sauuages fe
les Sauuages fe nourriffent de celle manne, & en nourrient

de manne.font fecher pour l'hyuer iufques au mois de Feurier,
que les neges font grandes comme de deux pieds
& demy, & trois pieds pour le plus, qui ent le temps Temps de
que quand leurs anguilles, & autres chofes qu'ils font leurs chafres.

chercher, font accommodées, ils vont chaffer aux

([) Ici se trouvent, dans l'édition de 1613, les détails de l caiiopiration tramée contre
Champlain, et de la construction des premiers logements élevés sur la pointe de Qiuébec.
(1613, P. r 48-i56.)

(z) La Petite-Rivière, ou rivière Saint-Charles, à laquelle Cartier donna le nom de
Sainte-Croix. (Voir 1613, p. i56-i6i.)
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1608-9 caffors, où ils font iufques au commencement de
lanuier. Ils ne firent pas grand chaffé de caffors,
pour efnre les eauës trop grandes, & les riuieres def-
bordées, ainfi qu'ils nous dirent. Quand. leurs an-
guilles leur faillent, ils ont recours à chaffer aux
eflans & autres beffes fauuages, qu'ils peuuent trou-
uer en attendant le printemps, où i'eus moyen de
les' entretenir de plufieurs chofes. Ie confideray fort
particulierement leurs couffumes.

Ces peuples Tous ces peuples patiffent tant, que quelquefois
fort. et ils font contraints de viure de certains coquillages,

& manger leurs chiens, & peaux, dequoy ils fe cou-
urent contre le froid. Qui leur monfireroit à viure,

Ils fo & leur enfeigneroit le labourage des terres, & autres
pablesd'ap. chofes, ils apprendroient fort bien : car il s'en trouue
prendre. affez qui ont bon iugement, & refpondent à propos

fur ce qu'on leur demande. Ils ont vne mefchanceté

Sont vindi- en eux, qui efL d'vfer de vengeance, d'effre grands
catifs, & menteurs, & aufquels il ne fe faut pas trop affeurer,
menteurs. finon auec raifon, & la force en la main. Ils pro-

mettent affez, mais ils tiennent peu, la plus-part
n'ayans point de loy, felon que i'ay peu voir, auec
tout plein d'autres faulfes croyances. le leur de-
manday de quelle forte de ceremonies ils vfoient à

Forme de prier leur Dieu; ils me dirent qu'ils n'en vfoient
leurs prieres. point d'autres, finon qu'vn chacun le prioit en fon

cœur comme il vouloit. Voila pourquoy il n'y a au-
cune loy parmy eux, & ne fçauent que c'efr d'ado-
rer & prier Dieu, viuans comme befles brutes; mais
ie croy qu'ils feroient bien toif reduits au Chriffia-
nifme, fi on habitoit-& cultiuoit leur terre, ce que
la plus-part defirent. Ils ont parmy eux quelques
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Sauuages qu'ils appellent Pilotois(i), qu'ils croyent 1608-9
parler au diable vifiblement, leur difant ce qu'il faut s..ases a,.

qu'ils facent tant pour la guerre, que pour autres P'* Pil°-

chofes; & s'ils leur commandoient qu'ils allaffent Croyent au

mettre en execution quelque entreprife, ils obeï- diable.

roient auffi toif à fon commandement. Comme auffi
ils croyent que tous les fonges qu'ils ont, font veri-
tables : & de faid, il y en a beaucoup qui difent
auoir veu & fongé chofes qui aduiennent ou ad-
uiendront. Mais pour en parler auec verité, ce font
vifions diaboliques, qui les trompe & feduit. Voila
tout ce que i'ay peu apprendre de leur croyance
beftiale.

Tous ces peuples font bien proportionnez de leurs Ont le corps

corps, fans difformité, & font difpos. Les femmes bien propor-

font auffi bien formées, potelées, & de couleur ba-
zannée, à caufe de certaines peintures dont elles fe
frotent, qui les fait paroifnre oliuaftres. Ils font ha- Leurshabits.

billez de peaux : vne partie de leur corps eft cou-
uerte, & l'autre partie defcouuerte : mais l'hyuer ils
remedient à tout, car ils font habillez de bonnes
fourrures, comme de peaux d'eilan, loutres, caftors,
ours, loups marins, cerfs, & biches, qu'ils ont en
quantité. L'hyuer quand les neges font grandes, ils Marchent
font vne maniere de raquettes, qui font grandes parmy les

deux ou trois fois plus que celles de France, qu'ils eaquetec

attachent à leurs pieds, & vont ainfi dans les neges, aux pieds.

fans enfoncer,: car autrement ils ne pourroient chaf-
fer, ny.aller en beaucoup de lieux. Ils ont auffi vne Leurs maria-
façon de mariage, qui eft, Que quand vne fille eft gesefaranges.

(i) Ce mot, cependant, serait basque, suivant le P. Biard. (Rel. de la Nouv. France,
ch. vir.)
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1608-9 en l'aage de 14. ou 15. ans, & qu'elle a plufieurs
feruiteurs, elle a compagnie auee tous ceux que bon
luy femble : puis au bout de 5. ou 6. ans elle prend
lequel il luy plaift pour fon mary, & viuent enfem-
ble iufques à la fin de leur vie : finon qu'aprés auoir
demeuré quelque temps enfemble, & elles n'ont

Filles font point d'enfans, l'homme fe peut démarier, & prendre
u lies emvne autre femme, difant que la fienne ne vaut rien.

nes. Par ainfi les filles font plus libres que les femmes.
Depuis qu'elles font mariées elles font chaftes, &

leurs maris font la plus-part ialoux, lefquels donnent
des prefens aux peres ou parents des filles qu'ils ont
efpoufées. Voila les ceremonies & façons dont ils
vfent en leurs mariages.

Leurs enter- Pour ce qui eft de leurs enterremens, quand vn
homme ou vne femme meurt, ils font vne foffe, où

Enterrent ils mettent tout le bien qu'ils ont, comme chau-
anils dieres, fourrures, haches, arcs, flefches, robbes, &

auecle autres chofes : puis ils mettent le corps dans la foffe,
& le couurent de terre, & mettent quantité de
groffes pieces de bois defTus, & vne autre debout,

Croyent qu'ils peindent de rouge par en haut. Ils croyent
td"°re.I"; l'immortalité des ames, & difent qu'ils vont fe re-

fioüir en d'autres pays, auec leurs parents & amis
qui font morts. Si ce font Capitaines ou autres
d'au&orité, ils vont aprés leur mort 3. fois l'an faire
vn feflin, chantans & dançans fur leur foffe.

Ils font fort craintifs, & apprehendent infiniment
leurs ennemis, & ne dorment prefque point en repos
en quelque lieu qu'ils foient, bien que ie les affeu-
raffe tous les iours de ce qu'il m'effoit poffible, en
leur remonftrant de faire comme nous, fçauoir,
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veiller vne partie, tandis que les autres dormiront, 1608-9
& chacun auoir fes armes preffes, comme celuy qui
fait le guet, & ne tenir les fonges pour verité, fur
quoy ils fe repofent. Mais peu leur feruoient ces
remonifrances, & difoient que nous fçauions mieux »
nous garder de toutes ces chofes qu'eux, & qu'auec
le temps fi nous habitions leur pays, ils le pourroient
apprendre.

Semences de vignes plantées à Q,uebec par l'Autheur.
Sa tharité enuers les paitures Sauuages.

C HA P I TR E F!I.

E premier Oétobre(i) ie fis femer du bled, & L'Autheur

au 15. du feigle. d bed,

Le 3. du mois il fit quelques gelées blanches, planter des

& les fueilles des arbres commencerent à tomber
au 15.

Le 24. du mois, ie fis planter des vignes du pays,
qui vindrent fort belles. Mais aprés que ie fus party
de l'habitation pour venir en France, on les gaffa
toutes, fans en auoir eu foin, ce qui m'affligea beau-
coup à mon retour.

Le 18. de Nouembre tomba quantité de neges,
mais elles ne durerent que deux iours fur la terre.

Le 5. Feurier il negea fort.
Le 20. du mois il apparut à nous quelques Sau-

uages qui effoient au delà de la riuiere, qui crioient
que nous les allaffions fecourir : mais il effoit hors
de noffre puiffance, à caufe de la riuiere qui char-

(i) De 'année 16o8.
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1608-9 rioit vn grand nombre de glaces. Car la faim pref-
Mifere de foit fi fort ces pauures miferables, que ne fçachans

eues que faire, ils fe refolurent de mourir, hommes, fem-
mes, & enfans, ou de paffer la riuiere, pour l'efpe-
rance qu'ils auoient que ie les aflifferois en leur
extréme neceffité. Ayant donc prins ceffe refolution,
les hommes & les femmes prindrent leurs enfans, &
fe mirent en leurs canaux, penfans gaigner noffre
cofle par vne ouuerture de glaces que le vent auoit
faite : mais il ne furent fi toif au milieu de la ri-
uiere, que leurs canaux furent prins & brifez entre
les glaces en mille pieces. Ils firent fi bien qu'ils fe
ietterent auec leurs enfans; que les femmes por-
toient fur leur dos, deffus vn grand glaçon. Comme
ils efloient là deffus, on les entendoit crier, tant
que c'eftoit grand pitié, n'efperans pas moins que
de mourir. Mais l'heur en voulut tant à ces pauures
miferables qu'vne grande glace vint choquer par le
cofié de celle où ils effoient, fi rudement, qu'elle
les ietta à terre. Eux voyans ce coup fi fauorable,
furent à terre auec autant de ioye que iamais ils en
receurent, quelque grande famine qu'ils euffent eu.
Ils s'en vindrent à nofire habitation fi maigres &
défaits, qu'ils fembloient des anatomies, la plus-part
ne fe pouuans fouftenir. Ie m'eftonnay de les voir,
& de la façon qu'ils auoient paffé, veu qu'ils efloient

Charité de fi foibles & debiles. le leur fis donner du pain & des
l'Auh r
en.erex, febues, mais ils n'eurent pas la patience qu'elles fuf-

fent cuites pour les manger : & leur preflay des
efcorces d'arbres pour couurir leurs cabanes. Com-
me ils fe cabanoient, ils aduiferenit vne charongne
qu'il y auoit prés de deux mois que i'auois fait iet-
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ter pour attirer des regnards, dont nous en prenions 1608-9
de noirs & de roux, comme ceux de France, mais
beaucoup plus chargez de poil. Cefle charongne
efloit vne truye & vn chien, qui auoient effé expo-
fés durant la chaleur & le froid. Quand le temps
s' adouciffoit, elle puoit fi fort que l'on ne pouuoit
durer auprés; neantmoins il ne laifferent de la pren- En1euent

dre & emporter en leur cabanne, où auffi toft ils la pae,~

deuorerent à demy cuite, & iamais viande ne leur l e-
fembla de meilleur gouif. I'enuoyay deux ou trois
hommes les aduertir qu'ils n'en mangeaffent point,
s'ils ne vouloient mourir. Comme ils approcherent
de leur cabanne, ils fentirent vne telle puanteur de
cefle charongne à demy efchauffée, dont ils auoient
chacun vne piece en la main, qu'ils penferent
rendre gorge, qui fit qu'ils n'y arrefferent gueres.
Ie ne laiffay pourtant de les accommoder felon
ma puiffance, mais c'eftoit pour la quantité qu'ils
efloient, & dans vn mois ils euffent bien mangé
tous nos viures, s'ils les euffent eus en leur pou-
uoir, tant ils font gloutons. Car quand ils en ont, Sont frt

ils ne mettent rien en referue, & en font chere gloutons.

continuelle iour & nui&, puis aprés ils, meurent de
faim.

Ils firent encores vne autre chofe auffi miferable
que la premiere. I'auois fait mettre vne chienne au
haut d'vn arbre, qui feruoit d'appaft aux martres &
oifeaux de proye, où ie prenois plaifir, d'autant
qu'ordinairement cefle charongne en efloit affaillie.
Ces Sauuages -furent à l'arbre, & ne pouuans mon- Enleuentvnchien qui

ter deffus à caufe de leur foibleffe, ils l'abbatirent, n'auoit que
lpeau & les

& auffi tofn enleuerent le chien, où il n'y auoit que os.
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1608-9 la peau & les os, & la tefte puante·.& infede, qui
fut incontinent deuoré.

Voila le plaifir qu'ils ont le plus fouuent en hy-
uer : car en eé ils ont affiez dequoy fe maintenir,
& faire des prouifions, pour n'efnre affaillis de ces
extremes neceflitez, les riuieres abondantes en poif-
fon, & chaffe d'oifeaux, & autres beles fauuages.
La terre eff fort propre & bonne au labourage, s'ils
vouloient prendre la peine d'y femer des bleds d'In-
de, comme font tous leurs voifins Algomequins,
Hurons(i), & Hiroquois, qui ne font attaquez d'vn fi
cruel affaut de famine, pour y fçauoir remedier par
le foin & preuoyance qu'ils ont, qui fait qu'ils viuent
heureufement au prix de ces Montaignéts; Cana-

Ils ont les diens(2), & Souriquois, qui font le long des coles de
neges cinq la mer. Les neges y font 5. mois fur la terre, qui
é°.c eft depuis le mois de Decembre, iufques vers la fin

d'Auril, qu'elles font prefque.toutes fonduës. Depuis
Tadouffac iufques à Gafpé, cap Breton, ifle de terre
neufue, & grand baye(3), les glaces & neges y font
encores en la plus-part des endroits iufques à la fin
de May : auquel temps quelquefois l'entrée de la
grande riuiere eft féellée de glaces, mais à Quebec
il n'y en a point, qui monifre vne effrange difference
pour i20. lieues de chemin en longitude : car l'en-
trée de la riuiere eft par les 49. 50. & 51. degré de
latitude, & noffre habitation par les 46. & demy(4).

(1) Dans l'édition de 1613, Champlain avait mis Ochafiaiguins. , C'était le nom d'un
de leurs chefs.

(z) Voir 1613, P. 169, note 2.

(3) Ce qu'on appelait la Grand Baye était cette partie du Golfe qui: s'étend vers le
nord-est, entre la côte de Terreneuve et celle du Labrador.

(4) L'édition de 1613 porte, en cet endroit : «46. & deux tiers.» Ce qui était plus
proche de ce qu'on a trouvé de notre temps :'d'après Bayfield, la latitude de Québec, au
bastion de l'observatoire, est de 46° 49' 8".
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Pour ce qui ef du pays, il eff beau & plaifant, & 1609.
apporte toutes fortes de grains & graines à maturité,
y ayant de toutes les efpeces d'arbres que nous auons
en nos forefts par deçà, & quantité de frui&s, bien Fruias y

qu'ils foient fauuages, pour n'effre cultiuez : comme abondanee

noyers, cerifiers, pruniers, vignes, framboifes, fraifes,
groifelles vertes & rouges, & plufieurs autres petits
frui&s qui y font affez bons. Auffi y a-il plufieurs
fortes de bonnes herbes & racines. La pefche de Perche de

en a b fon epoiffon y ef en abondance dans les riuieres, où il y de.

a quantité de prairies & gibbier, qui ef en nombre
infiny.

Le 8. d'Auril en ce temps les neges eftoient toutes
fonduës, & neantmoins l'air effoit encores affez froid
iufques en May, que les arbres commencent à ietter
leurs fueilles.

Partement de Zuehec iufrues à l'i/e SainJ7 Eloy, &
de la rencontre que y fis des Sauuages AZgomequins
& Ochataiguins.

CHAPITRE VII.

P Our cét effe&(i) ie partis le 18. dudit mois(2),
où la riuiere commence à s'eflargir quelquefois

d'vne lieuë, & lieuë & demy en tels endroits. Le
pays va de plus en plus en embelliffant. Ce font
coffaux en partie le long de la riuiere, & terres
vnies fans rochers que fort peu. Pour la riuiere
elle ef dangereufe en beaucoup d'endroits, à caufe

(i) C'est-à-dire :«Pour faire les defcouuertures du pays des Yroquois.» (Voir 1613,
fin du ch. vi, et commencement du ch. vil.)

(2) Le s8 juin. (Ibid.)
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1609. des bancs & rochers qui font dedans, & n'y fait pas
bon nauiger, fi ce n'eft la fonde à la main. La ri-
uiere efn fort abondante en plufieurs fortes de poif-
fon, tant de ceux qu'auons par deçà, comme d'au-
tres que n'auons pas. Le pays efn tout couuert de
grandes & hautes forefns des mefmes fortes qu'auons
vers noffre habitation. Il y a auffi plufieurs vignes
& noyers qui font fur le bord de la riuiere, &
quantité de petits ruiffeaux & riuieres, qui ne font
nauigeables qu'auec des canaux. Nous paffafmes

Pointe de proche de la pointe Sainde Croix. Cefie pointe efn
s. croix. de fable, qui aduance quelque peu dans la riuiere,

à l'ouuert du norouefn, qui bat deffus. Il y a quel-
ques prairies, mais elles font innondées des eauës à
toutes les fois que vient la plaine mer, qui pert de
prés de deux braffes & demie. Ce paffage en fort
dangereux à paffer pour la quantité de rochers qui
font au trauers de la riuiere, bien qu'il y aye bon
achenal, lequel eft fort tortu, où la riuiere court
comme vn ras, & faut bien prendre le temps à pro-
pos pour le paffer. Ce lieu a tenu beaucoup de gens
en erreur, qui croyoient ne le pouuoir paffer que de
plaine mer, pour n'y auoir aucun achenal : main-
tenant nous auons trouué le contraire : car pour
defcendre du haut en bas, on le peut de baffe mer:
mais de monter, il feroit mal-aifé, fi ce n'effoit auec
vn grand vent, à- caufe.du grand courant d'eau; &
faut par neceffité attendre vn tiers de flot pour le
paffer, où il y a dedans le courant 6. 8. 10. 12. 15.

braffes d'eau en l'achenal.
Continuant nofire chemin, nous fufmes à vne

riuiere qui en fort agreable, diflante du lieu de
Soz
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Sainde Croix de neuf lieues, & de Quebec 24. & 1609.

l'auons nommée la riuiere Sainde Marie(i). Toute Riuiere de

cefle riuiere depuis Sainde Croix eft fort plaifante ieinte Ma-

& agreable. greable.

Continuant nofire routte, ie Es rencontre de
deux ou trois cents Sauuages, qui efnoient cabannez
proche d'vne petite ifle appellée S. Eloy (2), diflante Eloy." d

de Sainde Marie d'vne lieuë & demie, & là les fu-
fmes recognoiftre, & trouuafmes que c'ef{oit des
nations de Sauuages appellez Ochateguins & AI- Sauuages.

ochategumns
goumequins, qui venoient à Quebec, pour nous af- & Alsoume-

fifler aux defcouuertures du pays des Hiroquois, quins.

contre lefquels ils ont guerre mortelle, n'efpargnant
aucune chofe qui foit à eux.

Aprés les auoir recognus, ie fus à terre pour les
voir, & m'enquis qui effoit leur chef. Ils me dirent
qu'il y en auoit deux, l'vn appellé Yroquet, & l'au- Leur chef.

tre Ochafleguin, qu'ils me monftrerent : & fus en
leur cabane, où ils me firent bonne reception, felon
leur couflume. Ie commençay à leur faire entendre
le fuiet de mon voyage, dont ils furent fort refiouis;
& aprés plufieurs difcours ie me retiray. Quelque
temps aprés ils vindrent à ma chaloupe, où ils me
firent prefent de quelque pelleterie, en me mon-
ftrant plufieurs fignes de reflouiffance, & de là s'en
retournerent à terre.

Le lendemain les deux chefs s'en vindrent me Les deux

trouuer, ou ils furent vne efpace de temps fans dire chefs";e,

mot, en fongeant & petunant toufiours. Aprés auoir l'Autheur.

(1) Aujourd'hui la rivière Sainte-Anne, qui est à une vingtaine de lieues de Québec.
(z) Cette île est située devant l'église de Batiscan. Mais il y a apparence que le petit

chenal qui la sépare*de la côte nord, et qui porte encore le nom de Saint-Éloi, s'est
exhaussé depuis le temps de Champlain.

803

14'7



LEs VOYAGES DE CHAMPLAIN.

1609. bien penfé, ils commencerent à haranguer haute-
ment à tous leurs compagnons qui effoient fur le
bord du riuage auec leurs armes en la main, efcou-
tans fort ententiuement ce que leurs chefs leur di-
foient, fçauoir, Qu'il y auoit prés de dix lunes, ainfi
qu'ils comptent, que le fils d'Yroquet m'auoit veu,
& que ie luy auois fait bonne reception, & defirions
les aflifer contre leurs ennemis, auec lefquels ils
auoient dés long temps la guerre, pour beaucoup de
cruautez qu'ils auoient exercées contre leur nation,
fouz pretexte d'amitié; & qu'ayans toufiours depuis
defiré la vengeance, ils auoient follicité tous les
Sauuages fur le bord de la riuiere de venir à nous,
pour faire alliance auec nous, & qu'ils n'auoient ia-

Suiet pour- mais veu de Chrefiens, ce qui les auoit auffi meus
veulent voir. de nous venir voir, & que d'eux & de leurs compa-

gnons i'en ferois tout ainfi que ie voudrois. Qu'ils
n'auoient point d'enfans auec eux, mais gens qui
fçauoient faire la guerre, & pleins de courage, fça-
chans le pays & les riuieres qui font au pays des
Hiroquois, & que maintenant ils me prioient de
retourner en noftre habitation, pour voir nos mai-
fons.: que trois iours aprés nous retournerions à la

Velent en. guerre tous enfemble : & que pour figne de grande
tendre les amitié & reflouifrance ie hffe tirer des moufquets &
i°"f ets, harquebufes, & qu'ils feroient fort fatisfaits : ce que
&d'harque- ie fis. Ils ietterent de grands cris auec efronnernent,

& principalement ceux qui iamais n'en auoient ouy
ny veus.

Refponfe Aprés les auoir oùis, ie leur fis refpdnfe, que pour
fait. le leur plaire, ie defirois bien m'en retourner à noffre

habitation, pour leur donner plus de contentement,
804
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& qu'ils pouuoient iuger que ie n'auois autre inten- 1609.
tion que d'aller faire la guerre, ne portant auec
moy que des armes, & non des marchandifes pour
traider, comme on leur auoit donné à entendre.
Que mon defir n'efloit que d'accomplir ce que ie
leur auois promis : & fi i'euffe fceu qu'on leur euif
rapporté quelque chofe de mal, que ie tenois ceux
là pour ennemis plus que les leur mefme. Ils me
dirent qu'ils n'en croyoient rien, & que iamais ils
n'en auoient ouy parler, neantmoins c'efloit le con-
traire : car il y auoit quelques Sauuages qui le di-
rent aux nofires. le me contentay, attendant l'oc-
cafion de leur pouuoir monftrer par effed autre
chofe qu'ils n'eufrent peu efperer de moy.

Retour à euebec, & depuis continuation auec les Sau-
uages iufues au faut de la riuiere des Hiroquois.

CH APIT R E iII.

L E lendemain(1) nous partifmes tous enfemble
pour aller à noffre habitation, où ils fe refioui-

rent cinq ou fix iours, qui fe pafferent en dances &
feffins, pour le defir qu'ils auoient que nous fuflions
à la guerre.

Le Pont vint auffi toif de Tadouffac auec deux Arriuée du
d'hommesbaruespetites barques pleines d'hommes, fuiuant vne lettre de"

où ie le priois de venir le plus promptement qu'il P
luy feroit poffible.

Les Sauuages le voyans arriuer fe reflouirent en-
cores plus que deuant, d'autant que ie leur dis qu'il

(î) Le 21 ou le 22 de juin 1609. (Voir 1613, ch. viiI et lx.)
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1609. me donnoit de fes gèns pour les affilier, & que peut
efire nous irions enfemble.

Le 28. du mois(1) ie partis de Quebec pour affinler
ces Sauuages. Le premier Juin (2) arriuafmes à fainde
Croix, difnant de Quebec de 15. lieuës, auec vne
chaloupe equipée de tout ce qui m'effoit neceffaire.

Partement le partis de'Sainde Croix le 3. de Iuin(3) auec tous
de 'Autheur p
de Sainae les Sauuages, & paffafmes par les trois riuieres, qui
Croix. efn vn fort beau pays, remply de quantité de beaux

arbres. De ce lieu à Sainde Croix y a 15. lieuës. A
l'entrée d'icelle riuiere y a fix ifles, trois defquelles
font fort petites, & les autres de 15. à 16oo. pas de
long, qui font fort plaifantes à voir : & proche du
lac Saind Pierre (4), faifant enuiron deux lieues dans
la riuiere(5) y a vn petit fault d'eau, qui n'efn pas
beaucoup difficile à paffer. Ce lieu efn par la hau-
teur de 46. degrez quelques minutes moins de la-
titude. Les Sauuages du pays nous donnerent à en-
tendre, qu'à quelques iournées il y a vn lac par où
paffe la riuiere, qui a dix iournées, & puis on paffe
quelques faults, & aprés encore 3. ou 4. autres lacs
de 5. ou 6. iournées : & effans paruenus au bout, ils
font 4. ou 5. lieues par terre, & entrent derechef
dans vn autre lac(6), où le Saguenay prend la meil-
leure part de fa fource. Les Sauuages viennent du-
dit lieu à Tadouffac. Les trois riuieres vont 20.(7)

iournées des Sauuages; & difent qu'au bout d'icelle

(i) Le 28juin 1609.
(2) Le premier juillet. (Voir 1613, p. 184, note i.)
(3) Le 3 juillet.
(4) Voir 1613, p. 179, note 2.

(5) Dans le Saint-Maurice. (Voir 1603, P. 30, 31.)
(6) Le lac Saint-Jean.
(7) L'édition de 1613 porte : «4o. iournées. » Les sources du Saint-Maorice sont à

environ cent lieues des Trois-Rivières.
8o6
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riuiere il y ades peuples (1) qui font grands chaffeurs, 1609.
n ayans de demeure arreffée, & qu'ils voyent la mer
du nort en moins de fix iournées. Ce peu de terre
que i'ay veu ef fablonneufe, affez efleuée en co-
flaux, chargée de quantité de pins & fapins fur le
bord de la riuiere : mais entrant dans la terre en-
uiron vn quart de lieue, les bois y font tres-beaux
& clairs, & le pays vny.

Continuant noffre routte iufques à l'entrée du Lac de S.

lac Saind Pierre, qui ef vn pays fort plaifant & vny, efl vn'reu

& trauerfant le lac à 2. 3. & 4. braffes d'eau, lequel fort Plaifant.

peut contenir de long 8. lieues, & de large 4. Du
coflé du nort nous veifmes vne riuiere qui ef fort
agreable, qui va dans les terres 50. lieues; & l'ay
nommée fainde Suzanne(2): & du coffé du fud il y
en a deux, l'vne appellée la riuiere du Pont(3), & Riueres de

J, SinâeSu-
l autre de Gennes(+), qui font tres-belles, & en beau zanne, & de

& bon pays. L'eau ef prefque dormante dans le Gennes.

lac, qui ef fort poiffonneux. Du collé du nort il
paroiff des terres à 12. ou 15. lieues du lac, qui font
vn peu montueufes. L'ayant trauerfé, nous paffaf-
mes par vn grand nombre d'ifles(5), qui font de plu-
fileurs grandeurs, où il y a quantité de noyers, &
vignes, & de belles prairies, auec force gibbier, &
animaux fauuages, qui vont de la grand terre auf-
dites ifles. La pefcherie du poiffon y ef plus abon-
dante qu'en aucun autre lieu de la riuiere qu'euf-
fions veu. De ces ifles fufmes à l'entrée de la riuiere

(i) Probablement les Atticamègue , ou Poissons-Blancs.
(z) Aujourd'hui, la rivière du Loup.

(3) Aujourd'hui, la rivière de Nicolet. (Voir 1613, p. iSo, note 2.)
(4) Probablement la rivière d'Yamaska.
(5) Les.iles de Sorel.
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1609. des Hiroquois(1), où nous feiournafmes deux iours,
Riuiere des & nous rafraifchifmes de bonnes venaifons, oifeaux
Hiroquois. & poiffons, que nous donnoient les Sauuages, & où

il s'efmeut entre eux quelque differend fur le fuiet
de la guerre, qui fut occafion qu'il n'y en eut
qu'vne partie qui fe refolurent de venir auec moy,
& les autres s'en retournerent en leur pays auec
leurs femmes & marchandifes, qu'ils auoient traidées.

Partant de ceffe entrée de riuiere (qui a enuiron
4. à 500. pas de large, & efn fort belle, courant au
fud) nous arriuafmes à vn lieu qui efn par la hau-
teur de 45. degrez de latitude, à 22. ou 23. lieues
des trois riuieres. Toute cefte riuiere depuis fon en-
trée iufques au premier fault, où il y a 15. lieues,
en fort platte & enuironnée de bois, comme font tous
les autres lieux cy-deffus nommez, & des mefmes
efpeces. Il y a neuf ou dix belles ifles iufques au

Premier premier fault des Hiroquois, lefquelles tiennent en-
fault des

dus uiron lieue, ou lieue & demie, remplies de quantité
de chefnes & noyers. La riuiere tient en des endroits
prés de demie lieuë de large, qui eft fort poiffon-
neufe. Nous ne trouuafmes point moins de 4. pieds
d'eau. L'entrée du fault eft vne maniere de lac(2) où
l'eau defcend, qui contient enuiron trois lieues de
circuit, & y a quelques prairies où il n'y habite au-
cuns Sauuages, pour le fuiet des guerres. Il y a fort
peu d'eau au fault, qui court d'vne grande viflefle,
& quantité de rochers & cailloux, qui font que les
Sauuages ne les peuuent furmonter par eau : mais
au retour ils les defcendent fort bien. Tout cedit

(i) Cette rivière a porté, depuis, les noms de Richelieu, de Sorel et de Chambly.
(2) Le bassin de Chambly.

88

152



LES VOYAGES DE CHAMPLAIN.

pays eR fort vny, remply de foreifs, vignes & noyers. 1609.
Aucuns Chreffiens n'eftoient encores paruenus iuf-
ques en cedit lieu, que nous, qui eufnes affez de
peine à monter la riuiere à la rame.

Aufli toft que ie fus arriué au fault, ie prins 5.
hommes(i), & fufmes à terre voir fi nous pourrions
paffer ce lieu, & fifmes enuiron lieue & demie fans
en voir aucune apparence, finon vne eau courante
d'vne grande impetuofité, où d'vn coflé & d'autre
y auoit quantité de pierres, qui font fort dangereu-
fes, & auec peu d'eau. Le fault peut contenir 6oo. Comien

pas de large. Et voyant qu'il effoit impoffible cou- contient.

per les bois, & faire vn chemin auec fi peu d'hommes
que i'auois, ie me refolus auec le confeil d'vn cha-
cun, de faire autre chofe que ce que nous nous efn ions
promis, d'autant que les Sauuages m'auoient affeuré
que les chemins enoient aifez : mais nous trouuaf-
mes le contraire; comme i'ay dit cy-deffus, qui fut
l'occafion que nous en retournafmes en noffre cha-
loupe, où i'auois laiffé quelques hommes pour la
garder, & donner à entendre aux Sauuages quand
ils feroient arriuez, que nous efions allez defcouurir
le long dudit fault.

Aprés auoir veu ce que defirions de ce lieu, en
nous en retournant nous fifmes rencontre de quel-
ques Sauuages, qui venoient pour defcouurir comme
nous auions fait, qui nous dirent que tous leurs Sauuages

1% arriuez a la
compagnons effoient arriuez à nofnre chaloupe, où chaloupe de

nous les trouuafmes fort contents & fatisfaits de ce l'Autheur.

que nous allions de la façon fans guide, finon que

(i) Dans l'édition de 1613,.on lit : «Des Marais, la Routte & moy, & cinq hommes
fufmes à terre»...
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1609. par le rapport de ce que plufieurs fois ils nous
auoient fait.

Efiant de retour, & Voyant le peu d'apparence
qu'il y auoit de paffer le fault auec nofire chaloupe,
cela m'affligea, & me donna beaucoup de defplaifir
de m'en retourner fans auoir veu vn grand lac rem-
ply de belles ifles, & quantité de beau pays, qui
borne le lac où habitent leurs ennemis, comme ils
me l'auoient figuré. Aprés auoir bien penfé en moy
mefme, ie me refolus d'y aller pour accomplir ma
promeffe, & le defir que i'auois, & m'embarquay
auec les Sauuages dans leurs canaux, & prins auec
moy deux hommes de bonne volonté. Car quand

Ses gens ne Ce fut à bon efcient que nos gens veirent que- ie me
le veulent
fuiure. deliberay d'aller auec leurs canaux, ils faignerent

du nez, ce qui me les fit renuoyer à Tadouffac(1).
L'Autheur Auffi toif ie fus parler aux Capitaines des Sau-
cptanes uages, & leur donnay à entendre comme ils nous
dessauuages- auoient dit le contraire de ce que i'auois veu au

fault, fçauoir, qu'il efloit hors noftre puiffance d'y
pouuoir paffer auec la chaloupe, toutesfois que cela
ne m' empefcheroit de les affiller comme ie leur
auois promis. Celle nouuelle les attrifa fort, & vou-
lurent prendre vne autre refolution : mais ie leur
dis, & les y follicitay, qu'ils euffent à continuer leur

les con- premier deffein, & que moy troifiefme, ie m'en irois
tôle.

a la guerre auec eux dans leurs canaux, pour leur
monifrer que quant à moy ie ne voulois manquer
de parole en leur endroit, bien que ie fuffe feul, &

(i) Au lieu de cette dernière phrase, il y avait, dans l'édition de 1613 : «Aprés auoir
propofé mon deffein à des Marais & autres de la chalouppe, ie priay ledit des Marais de

en- retourner en noftre habitation auec le refte de nos gens, foubs l'efperance qu'en-
brief, auec la grace de Dieu, ie les reuerrois.»
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que pour lors ie ne voulois forcer perfonne de mes 1609.
compagnons de s'embarquer, finon ceux qui en au-
roient la volonté, dont i'en auois trouué deux, que
je menerois auec moy.

Ils furent fort contents de ce que ie leur dis, &
d'entendre la refolution que i'auois, me promettant
toufiours de me faire voir chofes belles.

Partement du fault de la riuiere des Hiroq uois. De-
cription d'vn grand lac. De la rencontre des ennenis
que nous ffmnes audit lac, & de la façon & conduite
qu'ils vfent en allant attaquer les Hroquois.

CHAPITRE IX.IE partis dudit Sault de la riuiere des Hiro-
quois le 2. Iuillet(i). Tous les Sauuages com-

mencerent à apporter leurs canaux, armes & ba-
gage par terre enuiron demie lieue, pour paffer
l'impetuofité & la force du fault, ce qui fut promp-
tement fait.

Auffi toft ils les mirent tous en l'eau, & deux Son embar-

hommes en chacun, auec leur bagage, & firent aller ue"esSa-

vn des hommes de chafque canot par terre enuiron uages.

I. lieue 1 que peut contenir ledit fault, mais non fi
impetueux comme à l'entrée, finon en quelques
endroits de rochers qui barrent la riuiere, qui n'eft
pas plus large de trois à quatre cents pas. Aprés que
nous eufmes paffé le fault, qui ne fut fans peine,
tous les Sauuages qui efloient allez par terre, par
vn chemin affez beau & pays vny, bien qu'il y aye

(.) Probablement le rz-juillet. (Voir 1613, p. 184, note i.)
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1609. quantité de bois, fe r'embarquerent dans leurs ca-
naux. Les hommes que i'auois furent auffi par terre,
& moy par eau, dedans vn canau. Ils firent reueuë
de tous leurs gens, & fe trouua 24. canaux, où il y
auoit 6o. hommes. Aprés auoir fait leur reueuë,
nous continuafmes le chemin iufques à vne ifle(1)
qui tient trois lieues de long, remplie des plus beaux
pins que i'euffe iamais veu. Ils firent la chaffe, & y
prindrent quelques beles fauuages. Paffant plus
outre enuiron trois lieues de là, nous y logeafmes
pour prendre le repos la nui& enfuiuant.

Les Sauua- Incontinent vn chacun d'eux commença l'vn à
ges coupent couper du bois, les autres à prendre des efcorcesdu bois pourbos aursà..
fe mettre à d'arbre pour couurir leurs cabanes, pour fe mettre
couuert.1

a couuert : les autres à abbatre de gros arbres pour
fe barricader fur le bord de la riuiere autour de leurs
cabanes; ce qu'ils fçauent fi proprement faire,
qu en moins de deux heures cinq cents de leurs en-
nemis auroient bien de la peine à les forcer, fans
qu'ils en fiffent beaucoup mourir. Il ne barrica-
dent point le coïté de la riuiere où font leurs ca-
naux arrangez, pour s'embarquer fi l'occafion le
requeroit.

Aprés qu'ils furent logez, ils enuoyerent trois
canaux auec neuf bons hommes, comme eft leur
couflume, à tous leurs logemens, pour defcouurir
deux ou trois lieues s'ils n'apperceuront rien, qui
aprés fe retirent. Toute la nui& ils fe repofent fur
la defcouuerture des auant-coureurs, qui eft vne
tres-mauuaife couflume en eux : car quelquefois ils
font furpris de leurs ennemis en dormant, qui les

(i) L'ile Sainte-Thérèse.
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affomment, fans qu'ils ayent le loifir de fe mettre 1609.
fur pieds pour fe defendre.

Recognoifant cela, ie leur remonftrois la faute
qu'ils faifoient, & qu'ils deuoient veiller, comme ils
nous auoient veu faire toutes les nuias, & auoir des
hommes aux aguets, pour efcouter & voir s'ils n'ap-
perceuroient rien; & ne point viure de la façon
comme befles. Ils me dirent qu'ils ne pouuoient
veiller, & qu'ils trauailloient affez de iour à la chaffe;
d'autant que quand ils vont en guerre ils diuifent
leurs troupes en trois, fçauoir, vne partie pour la
chaffe feparée en plufleurs endroits : vne autre pour
faire le gros, qui font touflours fur leurs armes : &
l'autre partie en auant-coureurs, pour defcouurir le
long des riuieres, s'ils ne verront point quelque
marque ou fignal par où ayent paffé leurs ennemis,
ou leurs amis : ce qu'ils cognoiffent par de certaines
marques que les Chefs fe donnent d'vne nation à
l'autre, qui ne font toufiours femblables, s'aduertif-
fans de temps en temps quand ils en changent; &
par ce moyen ils recognoiffent fi ce font amis ou
ennemis qui ont paffé. Les chaffeurs ne chaffent ia-
mais de l'auant du gros, ny des auant-coureurs,
pour ne donner d'allarme ny de defordre,,mais fur
la retraite & du collé qu'ils n'apprehendent leurs
ennemis, & continuent ainfi iufques à ce qu'ils foient
à deux ou trois iournées de leurs ennemis, qu'ils
vont de nuid à la defrobée, tous en corps, horf-
mis l.es coureurs, & le iour fe retirent dans le fort
des bois, où ils repofent, fans s'efgarer ny mener
bruit, ni faire aucun feu, afin de n'efire apperceus,
fi par fortune leurs ennemis paffoient, ny pour ce
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1609. qui efi de leur manger durant ce temps. Ils ne font
du feu que pour petuner; & mangent de la farine
de bled d'Inde cuite, qu'ils deffrempent auec de
l'eau, comme boüillie. Ils conferuent ces farines
pour leur neceffité, & quand ils font proches de
leurs ennemis, où quand ils font retraitte aprés
leurs charges, ils ne s'amufent à chaffer, fe reti-
rant promptement.

Ont leur Pi- A tous leurs logemens ils ont leur Pilotois, ou
Offemouy (1), qui font manieres de gens qui font les
deuins, en quices peuples ont croyance, lequel fait
vne cabanne entourée de petits bois, & la couure de
fa robbe. Aprés qu'elle enf faite, il fe met dedans
en forte qu'on ne le voit en aucune façon, puis

comme ce prend vn des piliers de fa cabanne, & la fait bran-
°°ufe. les fler, marmotant certaines paroles entre fes dents,

par lefquelles il dit qu'il inuoque le diable, & qu'il
s'apparoift à luy en forme de pierre, & luy dit s'ils
trouueront leurs ennemis, & s'ils en tueront beau-
coup. Ce Pilotois efn proferné en terre, fans remuer,
ne faifant que parler au diable; puis auffi tofi fe leue
fur les pieds, en parlant & fe tourmentant d'vne
telle façon, qu'il ef tout en eau, bien qu'il foit nud.
Tout le peuple efn autour de la cabanne affis fur
leur cul comme des finges. Ils me difoient fouuent
que le branflement que ie voyois de la cabanne,
efloit le .diable qui la faifoit mouuoir, & non celuy
qui nftoit dedans, bien que ie veiffe le contraire
car c'eftoit (comme i'ay dit cy-deffus) le Pilotois
qui prenoit vn des bâtons de fa cabanne, & la faifoit

(1) L'édition de 1613 porte : « Ofemoy.» Ce mot, que Lescarbot écrit Aoutmoin,
était employé par les Souriquois; le mot pilotois paraît être d'origine basque. (Voir 1613,
p. 187, note i.)

814

1l58



LES VOYAGES DE CHAMPLAIN.

ainfi mouuoir. Ils me dirent auffi que ie verrois for- 1609.
tir du feu par le haut, ce que ie ne veis point. Ces
drofles contrefont auffi leur voix groffe & claire,
parlant en langage incogneu aux autres Sauuages;
& quand ils la reprefentent caffée, ils croyent que
c'eft le diable qui parle, & qui dit ce qui doit arri-
uer en leur guerre, & ce qu'il faut qu'ils facent.
Neantmoins tous ces garnimens qui font les deuins,
de cent paroles n'en difent pas deux veritables, & Sont fort

vont abufans ces pauures gens, comme il y en a af-& ahifeurs.

fez parmy le monde, pour tirer quelque denrée du
peuple. Ie leur remonitrois fouuent que tout ce
qu'ils faifoient n'eftoit que folie, & qu'ils ne de-
uoient y adioufler foy.

Or aprés qu'ils ont fceu de leurs deuins ce qui ce qu'ils
font pourleur doit fucceder, les Chefs prennent des bâtons voir ce qui

de la longueur d'vn pied autant en nombre qu'ils leur"de

font, & fignalent par d'autres vn peu plus grands,
leurs Chefs : puis vont dans le bois, & efplanadent
vne place de cinq ou fix pieds en quarré, où le chef,
comme Sergent maior, met par ordre tous ces bâ-
tons comme bon luy femble; puis appelle tous fes
compagnons, qui viennent tous armez, & leur mon-
flre le rang & ordre qu'ils deuront tenir lors qu'ils Regle qu'ils

fe battront auec leurs ennemis : ce que tous ces tiennent à la

Sauuages regardent attentiuement, remarquans la guerre.

figure que leur chef a faite auec ces bâtons, & aprés
fe retirent de là, & commencent à fe mettre en
ordre, ainfi qu'ils ont veu lefdits bâtons, puis fe me-
flent les vns parmy les autres, & retournent derechef
en leur ordre, continuans deux ou trois fois, & font
ainfi à tous leurs logemens, fans qu'il foit befoin-de
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1609. Sergent pour leur faire tenir leurs rangs, qu'ils fça-
uent fort bien garder, fans fe mettre en confufion.
Voila la regle qu'ils tiennent à leur guerre.

Nous partifmes le lendemain, continuant nolre
chemin dans la riuiere iufques a l'entrée du lac. En
icelle y a nombre de belles ifles, qui font baffes, rem-
plies de tres-beaux bois & prairies, où il y a quan-
tité de gibbier, & chaffe d'animaux, comme cerfs,
daims, faons, cheureuls, ours, & autres fortes d'ani-
maux qui viennent de la grand'terre aufdirs ifles.
Nous y en prifmes quantité. Il y a aufil grand nom-
bre de caftors tant en la riuiere qu'en plufieurs
autres petites qui viennent tomber dans icelle. Ces
lieux ne font habitez d'aucuns Sauuages, bien qu'ils
foient plaifans, pour le fuiet de leurs guerres, & fe
retirent des riuieres le plus qu'ils peuuent au pro-
fond des terres, afin de n'eftre fi toft furpris.

Le lendemain entrafmes dans le lac, qui efn de
grande effenduë, comme de 5o. ou 6o. lieuës(1), où
i'y veis 4.. belles ifles(2), contenans i o. 12. & i5 lieues
de long, qui autrefois ont effé habitées par les Sau-

Riuieres des uages, comme auffi la riuiere des Hiroquois : mais
n°anonées elles ont efle abandonnées depuis qu'ils ont eu guerre

depuis leurs les vns contre les autres : aufli y a-il plufieurs ri-guerres.

uieres qui viennent tomber dedans le lac, enuiron-
nées de nombre de beaux arbres, de mefmes efpeces
que nou. auons en France, auec force vignes, plus
belles qu'en aucun lieu que i'euffe veu : force cha-

(i) L'auteur, en 1632, avait acquis des idées plus exactes sur l'étendue du lac Cham-
plain, qu'il n'en avait lors de sa première expédition. Aussi, au lieu de « 8o. ou 1oo.
lieues,» comme il avait dit en 1613, il ne met ici que «5o. ou 6o.»: ce qui cependant est
encorc un peu trop fort, car le lac Champlain n'a que trente et quelques lieues de long.

(z) Voir 1613, P. 189, note z.
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fiaigniers, & n'en auois encores point veu que deffus 1 609.
le bord de ce lac, où il y a grande abondance de
poiffon de plufieurs efpeces. Entre autres y en a vn,
appellé des Sauuages du pays c/aoufarou(i), qui eft de Poifron ap-

plufieurs longueurs : mais les plus grands contien- P"'échO°

nent, à ce que m'ont dit ces peuples, hui& à dix sa forme.

pieds. I'en ay veu qui en contenoient 5. qui efloient
de la groffeur de la cuiffe, & auoient la tefle groffe
comme les deux poings, auec vn bec de deux pieds
& demy de long, & a double rang de dents fort ai-
guës & dangereufes. Il a toute la forme du corps
tirant au brochet, mais il ef armé d'efcailles fi for-
tes, qu'vn coup de poignard ne les fçauroit percer,
& enf de couleur de gris argenté. Il a auffi l'extremité
du bec comme vn cochon. Ce poiffon fait la guerre Fait laguerre

à tous les autres qui font dans ces lacs & riuieres, & ""xa"tes
a vne indufirie merueilleufe, à ce que m'ont affeuré
ces peuples, qui ef, que quand il veut prendre
quelques oifeaux, il va dedans des ioncs ou rofeaux,
qui font fur les riues du lac en plufieurs endroits,
& met le bec hors l'eau fans fe bouger : de façon
que lors que les oifeaux viennent fe repofer fur le
bec, penfais que ce foit vn tronc de.,bois, il ef fi
fubtil, que ferrant le bec qu'il tient entr'ouuert, il
les tire par les pieds fouz l'eau. Les Sauuages m'en
donnerent vne teffe, dont ils font grand eflat, di-
fans que lors qu'ils ont mal à la tenle, ils fe faignent
auec les dents de ce poiffon à l'endroit de la dou-
leur, qui fe paffe foudain.

Continuant noffre routte dans ce lac du collé de
l'Occident, confiderant le pays, ie veis du coflé de

(i) Voir 1613, P. 190, note 1.
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1609. l'Orient de fort hautes montagnes, où fur le fom-

met y auoit de la nege. Ie m'enquis aux Sauuages
habitent les fi ces lieux eftoient habitez : ils me refpondirent
Hiroquois. qu'ouy, & que c'eftoient Hiroquois(1), & qu'en ces

lieux y auoit de belles vallées, & campagnes fertiles
en bleds, comme i'en ay mangé aud. pays, auec in-
finité d'autres fruids; & que le lac alloit proche des
montagnes, qui pouuoient efire efloignées de nous,
à mon iugement, de 15. lieues. J'en veis au midy
d'autres qui n'eftoient moins hautes que les pre-

Les Sauua- mieres, horfmis qu'il n'y auoit point de nege. Les
ges mon- Sauuages me dirent que c'eftoit où nous deuions
firent aller trouuer leurs ennemis, & qu'elles efloient forttheur le lieu>

oprer our peuplées, & qu'il falloit paffer par vn fault d'eau
Hiroquois. que ie veis depuis, & de là entrer dans vn autre lac (2)

qui contient trois à quatre lieuës de long, & qu'e-
ftans paruenus au bout d'iceluy, il falloit faire 4.
lieues(3) de chemin par terre, & paffer vne riuiere,
qui va tomber en la coffe des Almouchiquois, te-
nant à celle des Almouchiquois (4.), & qu'ils n'eftoient
que deux iours à y aller auec leurs canaux, comme
ie l'ay fceu depuis par quelques prifonniers que
nous prifmes, qui me difcoururent fort particuliere-
ment de tout ce qu'ils en auoient recogneu, par
le moyen de quelques truchemens Algoumequins,
qui fçauoient la langue des Hiroquois(5).

(i) Voir 1613, P. 191, note 1,
(z) Le lac.saint-Sacrement, aujourd'hui le lac George, qui a une dizaine de lieues de

long. C'est aussi la longueur que lui donne Champlain, en 16 13.

(3) L'édition de 1613 porte : «quelques deux lieuës.»
(4) En comparant ce passage avec le texte de 1613, qui lui-même est fautif en cet en-

droit, on peut juger que l'auteur a voulu mettre : «passer une rivière (l'Hudson), qui va
tomber en la côte des Almouchiquois, tenant à celle de Norembègue. »

(5) L'auteur s'exprimait ainsi dès 1613.
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Or comme nous commençafmes à approcher à 1609.
deux ou trois iournées de la demeure de leurs en-
nemis, nous n'allions plus que la nuid, & le iour
nous nous repofions, neantmoins ne laiffoient tou-
flours de faire leurs fuperflitions accouffumées, pour
fçauoir ce qui leur pourroit fucceder de leurs en-
treprifes, & fouuent me venoient demander fi i'a-
uois fongé, & auois veu leurs ennemis. le leur ref-
pondois que non, & leur donnois courage, & bonne
efperance. La nuid venuë, nous nous mifmes en
chemin iufques au lendemain, où nous nous reti-
rafmes dans le fort du bois, pour y paffer le refte
du iour. Sur les dix ou vnze heures, aprés m'eftre
quelque peu proumené autour de noftre logement,
ie me fus repofer, & en dormant, ie fongeay que ie Songe de

voyois les Hiroquois nos ennemis dedans le lac,
proche d'vne montagne, qui fe noyoient à noffre
veuë; & les voulant fecourir, nos Sauuages alliez me
difoient qu'il les falloit tous laiffer mourir, & qu'ils
ne valloient rien. Effant efueillé, ils ne faillirent
comme à l'accouffumée, de me demander fi i'auois
fongé quelque chofe. le leur dis en effLe ce que ;eur racontece que fonge.
i'auois fongé. Cela leur apporta vne telle croyance,
qu'ils ne douterent plus de ce qui leur deuoit ad-
uenir pour leur bien.

Le foir effant venu, nous nous embarquafmes en
nos canaux pour continuer noffre chemin: & com-
me nous allions fort doucement, & fans mener bruit Il rencontre

les Hiro-
le vingt-neufiefme du mois(i) nous fifmes rencontre quoisve-

des Hiroquois fur les .dix heures du foir au bout guerr.

(i) Le 29 juillet 1609.
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1609. d'vn cap(i) qui aduance dans le lac du cofté de l'Oc-
cident, lefquels venoient à la guerre. Eux & nous
commençafmes à ietter de grands cris, chacun fe
parant de fes armes. Nous nous retirafmes vers l'eau,
& les Hiroquois mirent pied à terre, & arrangerent
tous leurs canaux les vns contre les autres, & com-

Abbatent du mencerent à abbatre du bois auec de mefchantes
bois. haches qu'ils gaignent quelquefois à la guerre, &

d'autres de pierre, & fe barricaderent fort bien.

canaux ar- Auffi les noftres tindrent toute la nuid leurs ca-
rangez de naux arrangez les vns contre les autres attachez à
part &d'au-
tre. des perches pour ne s'efgarer, & combattre tous en-

femble s'il en eQoit de befoin; & eftions à la portée
d'vne flefche vers l'eau du collé de leurs barricades.

Comme ils furent armez & mis en ordre, ils en-
uoyerent deux canaux feparez de la troupe, pour

fçauoir de leurs ennemis s'ils vouloient combatre,
lefquels refpondirent qu'ils ne defiroient autre chofe:
mais que pour l'heure, il n'y auoit pas beaucoup
d'apparence, & qu'il falloit attendre le iour pour fe
cognoiffre, & qu'auffi ton1 que le Soleil fe leueroit,
ils nous liureroient le combat : ce qui fut accordé
par les nofires; & en attendant toute la nui& fe
paffa ei dances & chanfons, tant d'vn cofté que

S'iniurient. d'autre, auec vne infinité d'iniures, & autres propos,
comme, du peu de courage qu'ils auoient, auec le
peu d'effeé & refiflance contre leurs armes, & que
le iour venant, ils le fentiroient à leur ruine. Les
nofires auffi ne manquoient de repartie, leur difant
qu'ils verroient des effeds d'armes que iamais ils n'a-
uoient veus; & tout plein d'autres difcours, comme

(1) Probablement la pointe Saint-Frédéric (Crown Point).
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on a accouffumé à vn fiege de ville. Aprés auoir 1609.
bien chanté, dancé & parlementé les vns aux au-
tres, le jour venu, mes compagnons & moy eftions
toufiours couuerts, de peur que les ennemis ne nous
veiffent, preparans nos armes le mieux qu'il nous comme

I'Autheur
effoit poffible, effans toutesfois feparez, chacun en arme les

vn des canaux des Sauuages montagnars. Aprés que ç"

nous fufmes armez d'armes legeres, nous prifmes
chacun vne harquebufe, & defcendifmes à terre. Ie
vey fortir les ennemis de leur barricade, qui effoient
prés de 200. hommes fort & robufles à les voir, qui
venoient au petit pas au deuant de nous, auec vne
grauité & affeurance, qui me contenta fort, à la telle
defquels y auoit trois chefs. Les noffres auffi alloient
en mefme ordre, & me dirent que ceux qui auoient Leurs chefs

i~~ , ,poten, de
trois grands pennaches efloient les chefs, & qu'il n'y [a°s e"-

en auoit que ces trois, & qu'on les recognoiffoit à naches.

ces plumes qui efloient beaucoup plus grandes que
celles de leurs compagnons, & que ie fiffe ce que ie
pourrois pour les tuer. le leur promis de faire ce
qui feroit de ma puiffance, & que i'eflois bien faf-
ché qu'ils ne me pouuoient bien entendre, pour
leur donner l'ordre & façon d'attaquer leurs enne-
mis, & qu'indubitablement nous les desferions tous,
mais quil n'y auoit remede : que i'eflois tres-aife de
leur donner courage, & leur monfirer la bonne vo-
lonté qui efloit en moy, quand 'ferions au combat.

Auffi tof que fufmes à terre ils commencerent à
courir enuiron deux cents pas vers .leurs ennemis
qui efloient de pied ferme, & n'auoient encores ap-
perceu mes compagnons, qui s'en allerent dans les
bois auec quelques Sauuages. Les nofires commen-
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1609. cerent à m'appeller à grands cris; & pour me don-

L'Auth. ner paffage ils s'ouurirent en deux, & me mis à la
fait marcher tefle, marchant enuiron 2o. pas deuant, iufqu'à ce
comba" que ie fuffe à 30. pas des ennemis, où auffi toif ils

m'apperceurent, & firent alte en me contemplant,
& moy eux. Comme ie les veis efbranler pour tirer
fur nous, ie couchay mon harquebufe en iouë, &
vifay droit à vn des trois chefs, duquel coup il en

En tue 2. tomba deux par terre, & vn de leurs compagnons
d'vnefeul qui fut bleffé, qui quelque temps aprés en mourut.
zade. J'auois mis 4.. balles dedans mon harquebufe. Les

noftres ayans veu ce coup fi fauorable pour eux, ils
commencerent à ietter de fi grands cris, qu'on n'eu
pas ouy tonner; & cependant les flefches ne man-

Hiroquois quoient de part ne d'autre. Les Hiroquois furent
ten""u" fort eflonnez, que fi promptement deux hommes

auoient eflé tuez, bien qu'ils fuffent armez d'armes
tifTuës de fil de cotton, & de bois, à l'efpreuue de
leurs flefches; ce qui leur donna vne grande appre-
henfion. Comme ie rechargeois, 'vn de mes compa-
gnons tira vn coup de dedans le bois, qui les eflonna
derechef de telle façon, voyans leurs chefs morts,

Se mettent qu'ils perdirent courage, fe mirent en fuitte, & aban-
"uitte. donnerent le champ, & leur fort, s'enfuyans dedans

le profond des bois, où les pourfuiuant, i'en fis de-
meurer encores d'autres. Nos Sauuages en tuerent
auffi plufieurs, & en prindrent dix ou douze prifon-
niers. Le refle fe fauua auec les bleffez. Il y en eut
des nofires quinze ou feize de bleffez de coups de
flefches, qui furent promptement gueris.

Aprés que nous eufmes eu la viétoire, ils s'amu-
ferent à prendre force bled d'Inde, & les farines des
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ennemis, & auffi leurs armes, qu'ils auoient laiffées 1609.
pour mieux courir. Et ayans fait bonne chere, dancé
& chanté, trois heures aprés nous en retournafmes
auec les prifonniers.

Ce lieu où fe fit cele charge eft par les 43. de-
grez & quelques minutes de latitude, & le nommay
le lac de Champlain.

Retour de la rencontre, & ce quife paja par le chemin.

CHAPITRE X.

A Prés auoir cheminé huia lieues, fur le foir ils
prindrent vn des prifonniers, à qui ils firent

vne harangue des cruautez que luy & les fiens
auoient exercées en leur endroit, fans auoir eu au-
cun égard, & qu'au femblable il. deuoit fe refoudre
d'en receuoir autant, & luy commanderent de chan-
ter, s'il auoit du courage; ce qu'il fit, mais auec vn
chant fort trile à oüir.

Cependant les nollres allumerent vn feu, & com- Prifonnier
me il fut bien embrazé, ils prindrent chacun vn que les Sau-

tizon, & faifoient brufler ce pauure miferable peu tent mal.

à peu pour luy faire fouffrir plus de tourmens. Ils
le laiffoient quelquefois, luy iettant de l'eau fur le
dos, puis luy arracherent les ongles, & luy mirent
du feu fur les extremitez des doigts, & de fon mem-
bre. Aprés ils luy efcorcherent le haut de la telle,
& luy firent degoutter deffus certaine gomme toute
chaude: puis luy percerent les bras prés des poignets,
& auec des bâtons tiroient les nerfs, & les arrachoient
à force: & comme ils voyoient qu'ils ne les pouuoient
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1609. r' auoir, ils les coupoient. Ce pauure miferable iet-
toit des cris effranges, & me faifoit pitié de le voir
traitter de la façon; toutesfois il efloit fi confiant,
qu'on euft dit qu'il ne fentoit par fois aucune dou-
leur. Ils me follicitoient fort de prendre du feu,

L'Autheur pour faire comme eux : mais ie leur remonfIrois
l¿ur remon- que nous n'vfions point de ces cruautez, & que nous

fe les faifions mourir tout d'vn coup, & que s'ils vou-
loient que ie luy donnaffe vn coup d'harquebuze,
i'en ferois content. Ils dirent que non, & qu'il ne
fentiroit point de mal. Ie m'en allay d'auec eux
comme fafché de voir tant de cruautez qu'ils exer-
çoient fur ce corps. Comme ils veirent que ie n'en
effois content, ils m'appellerent, & me dirent que
ie luy donnafTe vn coup d'harquebufe : ce que ie fis,
fans qu'il en veifn rien. Après qu'il fut mort, ils ne
fe contenterent pas : car ils luy ouurirent le ventre,
& ietterent fes entrailles dedans le lac, puis luy
couperent la tefne, les bras, & les iambes, qu'ils fe-
parerent d'vn coflé & d'autre, & referuerent la peau
de la tele, qu'ils auoient efcorchée, comme ils
auoient fait de tous les autres qu'ils auoient tuez à
la charge.

Autre mef- Ils firent encores vne autre mefChanCeté, qui fut,
chanceté de prendre le cœur, qu'ils couperent en plufieurs
q'ils ' fir pieces, & le donnerent à manger à vn fien frere, &

autres de fes compagnons qui effoient prifonniers,
lefquels en mirent en leur bouche, mais ils ne le
voulurent aualer. Quelques Sauuages Algoumequins
qui les auoient en garde, le firent recracher à au-
cuns, & le ietterent dans l'eau. Voila comme ces
peuples traittent ceux qu'ils prennent en guerre; &
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vaudroit mieux pour eux mourir en combatant, ou 1609.
fe faire tuer à la chaude, comme il y en a beaucoup
qui font, pluftoff que de tomber entre les mains de
leurs ennemis. Aprés cèfe execution faite, nous
nous mifmes en chemin pour nous en retourner
auec le refle des prifonniers, qui alloient toufiours
chantans, fans autre efperance d'eRre mieux traittez
que l'autre. Eflans aux fauts de la riuiere des Hi-
roquois les Algoumequins s'en retournerent en leur
pays, & auffi les Ochatequins (1), auec vne partie des
prifonniers, fort contents de ce qui s'efioit paffé en
la guerre, & de ce que librement i'eftois allé auec
eux. Nous nous departifmes donc les vns des autres
auec de grandes proteffations d'amitié, & me dirent
fi ie ne defirois pas aller en leur pays, pour les af-
fiffer toufiours comme frere : ie le leur promis, &
m'en reuins auec les Montagnets.

Aprés m'enre informé des prifonniers de leurs
païs, & de ce qu'il pouuoit y en auoir, nous ploy- Retour de

afmes bagage pour nous en reuenir : ce que fifmes l'Autheur de

auec telle diligence, que chacun iour nous faifions
25. & 30. lieues dans leurs canaux, qui efn l'ordi-
naire. Comme nous fufmes à l'entrée de la riuiere
des Hiroquois, il y eut quelques Sauuages qui fon- ongedes

gerent que leurs ennemis les pourfuiuoient. Ce
fonge leur fit aufli tofL leuer le fiege, encores que
cente nuid fufi fort mauuaife, à caufe des vents &
de la pluye qu'il faifoit, & furent paffer la nuid de-
dans de grands rofeaux, qui font dans le lac Saina
Pierre, iufqu'au lendemain. Deux iours aprés ar-
riuafmes à noffre habitation, où ie leur fis donner

(1) Ochateguins; c'étaient des hurons, dont le chef s'appelait Ochateguin.
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1609. du pain, des pois, & des patenollres, qu'ils me de-
manderent pour parer la tele de leurs ennemis,
pour faire des refioüiffances à leur arriuée. Le len-
demain ie fus auec eux dans leurs canaux à Ta-

'Author douffac, pour voir leurs ceremonies. Approchans de
leurs cere- la terre, ils prindrent chacun vn baton, où au bout
mones. efloient penduës les teles de leurs ennemis, auec

ces patenollres, chantans les vns & les autres. Comme
ils en furent prés, les femmes fe defpoüillerent toutes
nuës, & fe ietterent en l'eau, allans au deuant des
canaux pour prendre ces teles, pour aprés les pen-
dre à leur col, comme vne chaifne precieufe. Quel-
ques iours aprés ils me firent prefent d'vne de ces
tefles, & d'vne paire d'armes de leurs ennemis, pour
les conferuer, afin de les monllrer au Roy : ce que
ie leur promis, pour leur faire plaifir (i).

Desfaite des Hiroquois prés de /'emboucheure de ladite
riuiere des Hiroquois,

CHAPITRE XI.

1610. 'An 1610 (2) effant allé dans vne barque &
Lquelques hommes de Quebec à l'entrée de la
riuiere des Hiroquois, attendre 4oo. Sauuages qui
deuoient me venir trouuer pour les affifler en vne
autre guerre qui fe prefenta plus proche que nous
ne penfions, vn Sauuage Algomequin auec fon ca-
not vint en diligence aduertir que les Algoume-

(t) Ici, l'édition de 1613 renferme quelques détails de plus, sur ce qui se passa dans
l'automne de 1609 et au printemps de 161o. (Voir 1613, p. zoo-z i.)

(z) Champlain partit de Québec le 14 juin, et arriva le 19, «à vne ifle deuant ladite
riuiere des Yroquois.» (Voir 1613, p. 21o, 211.)
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quins auoient fait rencontre des Hiroquois, qui 16io.
efloient au nombre de cent, & qu'ils effoient fort
bien barricadez, & qu'il feroit mal aifé de les em-

porter, fi les Miffhigofches ne venoient prompte-
ment, (ainfi nous appellent-ils).

Auffi tof l'allarme commença parmy quelques
Sauuages, & chacun fe mit en fon canot auec fes
armes. Ils furent promptement en eflat, mais auec
confufion; car ils fe precipitoient fi fort, qu'au lieu
d'aduancer-ils fe retardoient. Ils vindrent à noffre
barque, me prians d'aller auec eux dans leurs ca-
naux, & mes compagnons aufli, & me prefferent fi
fort, que ie m'y embarquay moy cinquiefme. Ie
priay la Routte, qui efloit. nofnre pilote, de demeu-
rer en la barque, & m'enuoyer encores 4. ou 5. de
mes compagnons.

Ayant fait enuiron demie lieue en trauerfant la
riuiere(i), tous les Sauuages mirent pied à terre, & Sauuage,

abandonnans leurs canaux prindrent leurs ronda- a terre, &

ches, arcs, flefches, maffuës, & efpées, qu'ils em- leurs armes.

manchent au bout de grands batons, & commen-
cerent à prendre leur courfe dans les bois de telle
façon, que nous les eufmes bien toi perdus de veuë, Laiffent

& nous laifferent 5. que nous efions fans guide : Autheur

neantmoins nous les fuiuifmes touflours. Comme fans guide.

nous eufmes cheminé enuiron demie lieue par l'ef-
pois des bois, dans des pallus & marefcages, tou-
flours l'eau iufques aux genoux, armez chacun d'vn
corcelet de piquier, qui nous importunoit beaucoup,
& auffi la quantité des moufquites qui effoient fi ef-
poiffes qu'elles ne'nous permettoient point prefque

(1) C'est-à-dire, le fleuve. (Voir 1613, p.21 1 et 212, OÙ il y a quelques détailsde plus.)
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16î0 de reprendre noftre haleine, tant elles nous perfecu-
toient, & fi cruellement, que c'eftoit chofe efirange,
& ne fçauions où nous effions fans deux Sauuages
que nous apperceufmes trauerfans le bois lefquels
nous appellafmes, & leur dy qu'il efloit neceffaire
qu'ils fuffent auec nous pour nous guider & conduire
où eftoient les Hiroquois, & qu'autrement nous n'y
pourrions aller, & nous efgarerions; ce qu'ils firent.

Sauuage Ayans vn peu cheminé, nous apperceufmes vn Sau-
vient vers
1'Autheur en uage qui venoit en diligence nous chercher, pour
diligence. nous faire aduancer le plus promptement qu'il feroit

poffible, lequel me fit entendre que les Algoume-
quins & Montagnets auoient voulu forcer la barri-
cade des Hiroquois, & qu'ils auoient eflé repouffez,
& les meilleurs. hommes des Montagnets tuez, &
plufieurs autres bleffez. Qu'ils s'eftoient retirez en
nous attendant, & que leur efperance efloit du tout
en nous. Nous n'eufmes pas fait demy quart de lieue
auec ce Sauuage, qui eftoit capitaine Algoumequin,

Cris -des vns que nous entendions les heurlemens & cris des vns
& des autres. & des autres, qui s'en tre-difoient des iniures, efcar-

mouchans toufiours legerement en nous attendant.
Aufli toif que les Sauuages nous apperceurent, ils
commencerent à s'efcrier de telle façon, qu'on n'euft
pas entendu tonner. Ie donnay charge à mes com-
pagnons de me fuiure toufiours, & ne m'efcarter

L'Autheu
S'approh point. le m'approchay de la barricade des ennemis
de la barri- pour la recognoiffre. Elle effoit faite de puiffans
cade des en-
nemis. arbres arrangez les vns fur les autres en rond, qui

eft la forme ordinaire de leurs fortereffes(1). Tous les

(i) En comparant le dessin que l'auteur nous a conservé de cette bataille de. 16o,
dans l'édition de 1613, avec les diverses circonstances du récit, on doit conclure que
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Montagnets & Algoumequins s'approcherent auffi 16io.
de lad. barricade. Lors nous commençafmes à tirer . .
force coups d'harquebuze à trauers les fueillards, forcehar

d'autant que nous ne les pouuions voir comme eux quebufades.

nous. Ie fus bleffé en tirant le premier coup fur leE bleffé

bord de leur barricade, d'vn coup de flefche qui me de flefche.

fendit le bout de l'oreille, & entra dans le col. Je la
prins, & l'arrachay : elle efloit ferrée par le bout
d'vne pierre. bien aiguë. Vn autre de mes compa- Et vn fien

gnons en mefme temps fut auffi bleffé au bras d'vne compagnon.

autre flefche, que ie luy arrachay. Neantmoins ma
bleffeure ne m'empefcha de faire le deuoir, & nos
Sauuages aufli de leur part, & pareillement les en-
nemis, tellement qu'on voyoit voler les Refches de
part & d'autre menu comme.grefle. Les Hiroquois Hiroquois

1 effonnez dus'eftonnoient du bruit de nos harquebuzes, & prin- bruit des

cipalement de ce que les balles perçoient mieux que harquebu-

leurs flefches; & eurent tellement l'efpouuente de
l'effe& qu'elles faifoient, voyans plufieurs de leurs
compagnons tombez morts, & bleffez, que de crainte
qu'ils auoient, croyans ces coups efire fans remede,
ils fe iettoient par terre quand ils entendoient le
bruit; auffi ne tirions nous gueres à faute, & deux
ou trois balles à chacun coup, & auions la plus-part
du temps nos harquebuzes appuyées fur le bord de
leur barricade. Comme ie veis que nos munitions L'Auth.

commençoient à manquer, ie dis à tous les Sauuages les Sauuages.

qu'il les falloit emporter de force, & rompre leurs
barricades; & pour ce faire, prendre leurs rondaches
& s'en couurir, & ainfi s'en approcher de fi prés, que
la barricade des Iroquois était à environ une lieue de l'embouchure du Richelieu, et du
côté de contrecSur, comme l'indique assez la position de la chaloupe du sieur des Prai-
ries ; car il est évident qu'elle ne dut pas remonter au-delà de la barricade.
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16io. l'on peufi lier de bonnes cordes aux pilliers qui les
fouflenoient, & à force de bras tirer tellement qu'on
les renuerfaif, & par ce moyen y faire ouuerture
fuffifante pour entrer dedans leur fort, & que ce-
pendant nous à coups d'harquebuzes repoufferions
les ennemis qui viendroient fe prefenter pour les en
empefcher; & auffi qu'ils euffent à fe mettre quelque
quantité aprés de grands arbres qui eftoient proches
de ladite barricade, afin de les renuerfer deffus pour
les accabler. Que d'autres couuriroient de leurs
rondaches, pour empefcher que les ennemis ne les
endommageaffent, ce qu'ils firent fort promptement.
Et comme on efloit en train de paracheuer, la bar-
que qui effoit à vne lieuë & demie de nous, nous
entendoient batre par l'echo de nos harquebuzades
qui retentiffoit iufques à eux; qui fit qu'vn ieune
homme de Saind Malo, plein de courage, appellé

Des Prairies des Prairies, qui auoit fa barque prés de nous pour
aux nofares la traitte de pelleterie, dit à tous ceux qui refloient,
leu pe o:n- que c'eftoit vne grande honte à eux de me voir battre
batre auec de la façon auec des Sauuages, fans qu'ils me vinf-
les Sauuages.

fent fecourir, & que pour luy il auoit trop l'honneur
en recommandation, & ne vouloit point qu'on luy
peufi faire ce reproche : & fur cela delibera de me
venir trouuer dans vne chaloupe auec quelques fiens
compagnons, & des miens, qu'il amena auec luy.
Auffi toif qu'il ful arriué, il alla vers le fort des
Hiroquois, qui effoit fur le bord de la riuiere, où il
mit pied à terre, & me vint chercher. Comme ie le
veis, ie fis ceffer nos Sauuages qui rompoient la for-

(1) Cette note marginale, pour ne pas fausser le sens du texte, doit être complétée :
.Des Prairies remonifre aux noftres le peu d'honneur de lajfer l'auteur combatrefeul

auec les Sauuages. »
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tereffe, afin que les nouueaux venus euffent leur 16io.
part du plaifir. Ie priay le fleur des Prairies & fes L'Autheur
compagnons de faire quelques falues d'harquebuza- le prie de

tirer quelque
des, auparauant que nos Sauuages les emportaffent falue.

de force, comme ils auoient deliberé : ce qu'ils fi-
rent, & tirerent plufieurs coups, où chacun fe com-
porta felon fon deuoir. Aprés auoir affez tiré, ie
m'addreffe à «nos Sauuages, & les incitay de.para-
cheuer. Aufli tofi s'approchans de ladite barricade,
comme ils auoient fait auparauant, & nous à leurs
ailles, pour tirer fur ceux qui les voudroient em-
pefcher de la rompre, ils fe comporterent fi bien &
fi vertueufement, qu'à la faueur de nos harquebu-
zades ils y firent ouuerture, neantmoins difficile à
paffer, car il y auoit encores la hauteur d'vn homme

pour entrer dedans, & des branchages d'arbres ab-
batus, qui nuifoient fort : toutesfois quand ie veis
l'entrée affez raifonnable, ie dis qu'on ne tiraif plus:
ce qui fut fait. Au mefme inflant vingt ou trente,
tant des Sauuages, que de nous autres, entrafmes
dedans l'efpée à la main, fans trouuer gueres de
refiflance. Auffi toif ce qui refloit fain commença Les ennemis

à prendre la fuitte, mais ils n'alloient pas loin, car it""""

ils efloient défaits par ceux qui effoient à l'entour
de ladite barricade, & ceux qui efchaperent fe noy-
erent dans la riuiere. Nous prifmes 15. prifonniers,
& le refle fut tué à coups d'harquebuzes, de flefches,
& d'efpées. Quand ce fut fait, il vint vne autre cha-
loupe, & quelques vns de nos compagnons dedans,
qui fut trop tard, toutesfois affez à temps pour la
defpoüille du butin, qui n'eftoit pas grand'chofe :
car il n'y auoit que des robbes de caffor, des morts
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16io. pleins de fang, que les Sauuages ne vouloient pren-
dre la peine de defpoüiller, & fe moquoient de ceux
qui le faifoient, qui furent ceux de la derniere cha-
loupe. Ayans obtenu la vidoire, par la grace de
Dieu, ils nous donnerent beaucoup de loüange.

Les Sauuages Ces Sauuages efcorcherent les teffes de leurs en-
lestes"des nemis morts, ainfi qu'ils ont accouflumé de faire
morts. pour trophée de leur vi&oire, & les emporterent.

Ils s'en retournerent auec 50. bleffez des leurs, &
3. morts defdits Montagnets & Algoumequins, en
chantant, & leurs prifonniers auec eux. Ils pendi-
rent ces telles à des bâtons deuant leurs canaux, &
vn corps mort coupé par quartiers, pour le manger
par vengeance, à ce qu'ils difoient, & vindrent en
cefte façon iufques où efroient nos barques, au de-
uant de ladite riuiere des Hiroquois.

Mes compagnons & moy nous embarquafmes dans
vne chaloupe, où ie me fis penfer de ma bleffeure.

L'Auth. de- le demanday aux Sauuages vn prifonnier Hiroquois,
priflie lequel ils me donnerent. le le deliuray de plufieurs
Hiroquois. tourments qu'il euh fouferts, comme ils firent à fes

compagnons, aufquels ils arracherent les ongles, puis
leur couperent les doigts, & les bruflerent en plu-
fleurs endroits. Cedit iour ils en firent mourir trois
de la façon. Ils en amenerent d'autres fur le bord
de l'eau, & les attacherent tous droits à vn bâton,

comme les puis chacun venant auec vn flambeau d'efcorce de
Sai"uenlies bouleau, les brufloient tantoif fur vne partie, tantofi
prifoniers. fur l'autre; & ces pauures miferables fentans ce feu,

iettoient des cris fi hauts, que c'effoit chofe effrange
à oüir. Aprés les auoir bien fait languir de la façon,
ils prenoient de l'eau, & leur verfoient fur le corps,
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pour les faire languir dauantage; puis leur remet- 161o.
toient derechef le feu de telle façon, que la peau
tomboit de leurs corps, & continuoient auec grands
cris & exclamations, dançans iufques à ce' que ces
pauures mal-heureux tombaffent morts fur la place.

Auffi toif qu'il tomboit vn corps mort à terre, ils
frapoient deffus à grands coups de bâton, puis luy
coupoient les bras & les iambes, & autres parties d'i-
celuy, & n'eftoit tenu pour homme de bien entr'eux,
celuy qui ne coupoit vn morceau de fa chair, & ne
la donnoit aux chiens. Neantmoins ils endurent
tous ces tourments fi confnamment, que ceux qui
les voyent en demeurent tout efronnez.

Quant aux autres prifonniers qui refterent, tant
aux Algoumequins, que Montagnets, ils furent con-
feruez pour les faire mourir par les mains de leurs
femmes & filles, qui en cela ne fe monifrent pas
moins inhumaines que les hommes, & les furpaffent
encores en cruauté : car par leur fubtilité elles in-
uentent des fupplices plus cruels, & prennent plaifir
de leur faire ainfi finir leur vie.

Le lendemain arriua le Capitaine Yroquet, &
vn autre Ochategin(i),. qui auoient 8o. hommes, &
effoient bien fafchez de ne s'eftre trouuez à la dé-
faite. En toutes ces nations il y auoit bien prés de cesnations

20o..hommes, qui n'auoient iamais veu de Chreffiens ianats"eu

qu'alors, dont ils firent de grandes admirations. fi'en-

Nous fufmes trois iours enfemble à vne ifle(2) le
trauers de la riuiere des Hiroquois, puis chacune
nation s'en retourna en fon pays. I'auois vn ieune

(i) Ochateguin.

(z) Vraisemblablement l'île de Saint-Ignace. (Voir 1613, p. 219, note i.)
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161o. garçon(r), qui auoit hyuerné deux ans à Quebec, le-
quel auoit defir d'aller auec les Algoumequins, pour
apprendre la langue, cognoiffre leur pays, voir le
grand lac, remarquer les riuieres, & quels peuples y
habitent : enfemble defcouurir les mines, & chofes
plus rares de ces lieux, afin qu'à fon retour il nous
peuif donner cognoiffance de toutes ces chofes. Ie
luy demanday s'il l'auoit agreable, car de l'y forcer

Capitaine ce n eftoit ma volonté. le fus trouuer le Capitaine
"qiue f roquet, qui m'efoit fort affedionné, auquel ie de-

l'Autheur. manday s'il vouloit emmener ce ieune garçon auec
luy en fon pays pour y hyuerner, & le ramener .au
printemps. Ilme promit le faire, & le tenir comme
fon fils. Il le dit aux Algoumequins, qui n'en furent
pas trop contents, pour la crainte qu'il ne luy arri-
uaff quelque accident(2).

Leur ayant remonifré le defir que i'en auois, ils
me dirent : Que puis que i'auois ce defir, qu'ils
l'emmeneroient, & le tiendroient comme leur en-
fan t;m'obligeant au fil de prendre vn ieune homme (3)
en fa place, pour mener en France, afin de leur
rapporter ce qu'il y auroit veu. le l'acceptay volon-
tiers, & en fut fort aife. Il effoit de la nation des
Ochateguins dits Hurons (,4_). Cela donna plus de fu-
iet de mieux traitter mon garçon, lequel i'equipay

(1) Ce jeune garçon était, ce semble, Étienne Brûlé; car on lit, dans l'édition de 1619:
« Or y auoit-il auec eux ':n appellé Eflienne Brulé, 'vn de nos truchemens, qui s'eftoit
adonné auec eux depuis 8. ans, tant pour paffer fon temps, que pour voir le pays, & ap-
prendre leur langue & façon de viure»... (1619, p. 133.)

(z) L'édition de 1613 renferme ici quelques détails de plus sur cet échange d'un
jeune français, que nous croyons être Étienne Brûlé, pour un jeune sauvage. (p. zzo,
221, 222.)

(3') Savignon, dont il est parlé en plusieurs endroits de l'édition 1613, et surtout dans le
Troisième Voyage.

(4) voir ci-dessus, p. 144.

834

1L78



LES VOYAGES DE CHAMPLAIN. I79

de ce qui luy efnoit necefTaire, & promifmes les vns 1610.
aux autres de nous reuoir à la fin de luin.

Quelques iours aprés ce prifonnier Hiroqu9is que rrironnier
je faifois garder, par la trop grande liberté que le de l'Auh.

luy donnois, s'enfuit & fe fauua, pour la crainte & e fauue.

apprehenfion qu'il auoit; nonobflant les affeurances
que luy donnoit vne femme de fa nation, que nous
auions en noftre habitation(1).

Defcription de' la pefc/ie des Baleines en la nouuelle
France.

CH APIrRE XII.IL m'a femblé n'effre hors de propos de faire icy comme on

vne petite defeription de la pefche des Baleines, prend les

que plufieurs n'ont veuë & croyent qu'elles fe Baleines.

prennent à coups de canon, d'autant qu'il y a de
fi impudents menteurs qui l'afferment à ceux qui
n'en fçauent rien. Plufieurs me l'ont fouflenu ob-
ftinément fur ces faux rapports.

Ceux donc qui font plus adroits à cefie pefche Bafques tref-

font les· Bafques, lefquels pour ce faire mettent chert es

leurs vaiffeaux en vn port de feureté, où proche de lenes.

là ils iugent y auoir quantité de Baleines, & equi-
pent plufieurs chaloupes garnies de bons hommes
& hauffieres, qui font petites cordes faites du meil-
leur chanure qui fe peut recouurer, ayant de lon-
gueur pour le moins cent cinquante braffes, & ont
force pertuifanes longues de demie pique, qui ont

(i) Dans l'édition de 1613, on trouve, à la fin de ce chapitre, plusieurs autres détails
importants sur ce qui se passa jusqu'au retour des vaisseaux en 16io, et l'on y voit en
même temps pourquoi l'auteur place ici la description de la pêche à la baleine, qui oc-
cupe le chapitre suivant. (Voir 1613, p. 222-2z6.)
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16io. le fer large de fix poulces, d'autres d'vn pied & de-
my, & deux de long, bien trenchantes. Ils ont en
chacune chaloupe vn harponneur, qui eft vn homme
des plus difpos-& adroits d'entre eux, auffi tire-t'il
les plus grands falaires aprés les maifires, d'autant
que c'eft l'office le plus hazardeux. Ladite chaloupe
effant hors du port, ils regardent de toutes parts
s'ils-pourront voir & defcouurir quelque baleine al-
lant à la borde d'vn colé & d'autre; & ne voyans
rien, ils vont à terre & fe mettent fur vn promon-
toire le plus haut qu'ils trouuent, pour defcouurir
de plus loing, où ils mettent vn homme en fenti-
nelle, qui apperceuant la baleine, qu'ils defcouurent
tant par fa groffeur, que par l'eau qu'elle iette par
les éuans, qui eft plus d'vn poinçon à la fois, & de
la hauteur de deux lances; & à cenle eau qu'elle
iette, ils iugent ce qu'elle peut rendre d'huile. Il y
en a telle d'où Pon en peut tirer itifques à fix vingts
poinçons, d'autres moins.

Or voyans cét efpouuentable poiffon, ils s'em-
barquent promptement dans leurs chaloupes, & à
force de rames, ou de verit, vont iufques à ce qu'ils
foient deffus. La voyant entre deux eauës, à mefme
infiant l'harponneur efn au deuant de la chaloupe
auec vn harpon, qui eff vn fer long de deux pieds
& demy de large par les orillons, emmanché en vn
ballon de la longueur d'vne demie pique, où au
milieu il y a vn trou où s'attache la hauffiere; &
aufli toif que le dit harponneur voit fon temps, il
iette fon harpon fur la baleine, lequel entre fort
auant, & incontinent qu'elle fe fent bleffée, elle va
au fonds de l'eau. Et fi d'auanture en fe retour-

836

-180



LEs VOYAGES DE CHAMPLAIN.

nant quelquefois, auec fa queue elle rencontre la 16io.
chaloupe, ou les hommes, elle les brife aufli facile-
ment qu'vn verre. C'efl tout le hazard qu'ils cou- Hazard

rent d'effre tuez en la harponnant. Mais auffi toif ,u"' cou-

qu'ils ont ietté le harpon deffus, ils laiffent filer leur
hauffiere, iufques à ce que la baleine foit au fonds:
& quelquefois comme elle n'y va pas droit, elle en-
traîne la chaloupe plus de huid ou neuf lieuës, &
va auffi vile qu'vn cheual, & font le plus fouuent
contraints de couper leur hauffiere, craignant que
la baleine ne les attire fouz l'eau. Mais aufli quand
elle va tout droit au fonds, elle y repofe quelque
peu,. & puis reuient tout doucement fur l'eau; & à
mefure qu'elle monte, ils rembarquent leur hauf-
fiere peu à peu, & puis comme elle enf deffus, ils fe
mettent deux ou trois chaloupes autour auec leurs
pertuifanes, defquelles ils luy donnent plufieurs
coups; & fe fentant frapée, elle defcend derechef
fouz l'eau en perdant fon fang, & s'affoiblit de telle
façon, qu'elle n'a plus de force ny de vigueur, &
reuenant fur l'eau, ils acheuent de la tuer. Quand
elle enf morte, elle ne va plus au fonds de l'eau: &
lors ils l'attachent auec de bonnes cordes, & la trai-
nent à terre, au lieu où ils font leur degrat, qui eft
l'endroit où ils font fondre le lard de ladite baleine,
pour en auoir l'huile.

Voila la façon comme elles fe pefchent, & non à
coups de canon, ainfi que plufieurs penfent, comme
i'ay dit cy-deffus(1).

(i) À la suite de cette description, se trouvent, dans l'édition de 1613, les détails du
retour err France, et des dangers que courut l'auteur en revenant en Canada le printemps
'suivant. (voir 1613, p. 229-242.)
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Partement de l' Autheur de euebec: du Mont Royal,
& fes roc/iers. Ifles où fe trouue la terre à potier.
Ife de SainéJe Helene (i).

CHAPITRE XIII.
1611. 'An 1611. ie remenay mon Sauuage à ceux de

bfa nation, qui deuoient venir au grand Sault
Saind Louys, & retirer mon feruiteur qu'ils auoient
pour offage. le partis de Quebec le 20.(2) de May,
& arriuay audit grand fault le 28. où ie ne trouuay
aucun des Sauuages, qui m'auoient promis d'y effre
au 20. dudit mois. Aufli tofi ie fus dans vn mef-
chant canot auec le Sauuage que i'auois mené en
France, & vn de nos gens. Aprés auoir vifité d'vn
collé & d'autre, tant dans les bois, que le long du
riuage, pour trouuer vn lieu propre pour la fcitua-
tion d'vne habitation, & y preparer vne place pour
y baffir, ie chemina'y 8. lieuës par terre cofroyant
le grand fault par des bois qui font affez clairs, &
fus iufques à vn lac(3), où noffre Sauuage me mena,
où ie confideray fort particulierement le pays. Mais
en tout ce que ie veis, ie ne trouuay point de lieu
plus propre qu'vn petit endroit(4.), qui en iufques

(i) Il nous paraît évident que le titre de ce chapitre n'a pas été fait par l'auteur lui-
même. D'abord, cette expression du Mont Royal, pour désigner autre chose quela Montagne,
n'est pas ordinaire à Champlain, qui, dans ce chapitre-ci même, se sert encore des noms
saut Saint-Louis, ou Grand-Saut, et fait la remarque que ces rochers et basses sont à une
lieue du Mont Royal. En second lieu, Champlain n'aurait pas de lui-même fait usage de
ces mots Ifes oùfe trouue la terre àpotier;. puisque, dans le texte, il donne à entendre que
cette terre à potier se trouvait dans les prairies voisines. « Il y a auffi, dit-il, quantité de
prairies de trés-bonne terre graffe à potier.» Or il est clair que le petit Islet, qui avait à
peine « cent pas de long, » ne pouvait contenir quantité deprairies. (Voir ci-après, p. j 84.)

(z) On voit, par l'édition de 1613, que Champlain arrêta à Québec le zi, pour étan-
cher sa barque, et qu'il en repartit le même jour. (1613, P. 241, 242.)

(3) Probablement celui des Deux-Montagnes.
(4) C'est l'endroit même où se fixèrent, en 1642, les premiers habitants de Montréal,

près de ce qu'on a appelé depuis Pointe-à-Callières, ou Pointe-Callières.
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où les barques & chaloupes peuuent monter aifé- 1611.
ment, neantmoins auec vn grand vent, ou à la cir-
que, à caufe du grand courant d'eau : car plus
haut que ledit lieu (qu'auons nommé la Place roy-
ale) à vne lieuë du Mont royal, y a quantité de petits Quantité de

rochers prés
rochers & bafes, qui font fort dangereufes. Et pro- le mont

che de ladite Place Royale y a vne petite riuiere (i), Royal.

qui va affez auant dans les terres, tout le long de
laquelle y a -plus de 6o. arpents de terre defertées
qui font comme prairies, où l'on pourroit femer des
grains, & y faire des iardinages. Autrefois des Sau-
uages y ont labouré, mais ils les ont quittées pour
les guerres ordinaires qu'ils y auoient. Il y a auffi
grande quantité d'autres belles prairies, pour nour- Quantité de

SbelIles prai-rir tel nombre de befiail que l'on voudra, & de toutes ries.
les fortes de bois qu'auons en nos forefis de pardeça,
auec quantité de vignes, noyers, prunes, cerifes,
fraifes, & autres fortes qui font tres-bonnes à man-
ger; entre autres vne qui en fort excellente, qui a
le goufi fucrain, tirant à celuy des plantaines (qui
en vn frui& des Indes) & ef aufli blanche què nege,
& la fueille reffemblant aux orties, & rampe le long
des arbres & de la terre comme le lierre. La pefche Pefche &

chaffe y font
du poiffon y efi fort abondante, & de toutes les ef- fort abon-

peces que nous auons en France, & de beaucoup dantes.

d'autres que nous n'auons point, qui font tres-bons:
comme auffi la chaffe des oifeaux de differentes ef-
peces; & celle des cerfs, daims, cheureuls, caribous,
lapins, loups ceruiers, ours, caflors, & autres petites
belles qui y font en telle quantité, que durant que

(r) La petite rivière Saint-Pierre.
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16-1 . nous fufmes audit fault, nous n'en manquafmes au-
cunement.

Ayant donc recogneu fort particulierement, &
trouué ce lieu vn des plus beaux qui fuif en ceRle ri-
uiere, ie fis auffi tofn couper& défricherle bois de ladite
place Royale, pour la rendre vnie, & preffe à y bafrir,
& peut-on faire paffer l'eau autour aifément, & en
faire vne petite ifle, & s'y eftablir comme l'on voudra.

Ie prés la Il y a vn petit iflet(i) à 20. toifes de ladite Place
Place royale
où fe trouue royale, qui a enuiron cent pas de long, où l'on peut
de la terre à faire vne bonne & forte habitation. Il y a auffi

S qua tité de prairies de tres-bonne terre graffe à

potier, tant pour brique, que pour baffir, qui eft
vne grande commodité. I'en fis accommoder vne
partie(2),&y fis vne muraille de quatre pieds d'efpoif-
feur, & 3. à 4.. de haut,, 10. toifes de long, pour
voir comme elle fe conferueroit durant l'hyuer
quand les eaux defcendroient, qui à mon opinion ne
fçauroit(3) paruenir iufques à ladite muraille, d'au-
tant que le terroir efn de 12. pieds efleué deffus la-
dite riuiere, qui eft affez haut. Au milieu du fleuue
y a vne ifle d'enuiron trois quarts de lieuë de cir-

Ille de fain cuit, capable d'y baftir vne bonne & forte ville, &
&e Helene. l'ay nommée l'ifle de Sainde Heleine(z4.). Ce fault

(i) Ce petit îlet, dans la carte du grand sault Saint-Louis, est indiqué par la lettre C,
et l'auteur ajoute, au bas : « où ie fis faire vne muraille de pierre. » La muraille fut donc
faite sur l'îlet; mais rien, dans le texte, ne nous semble justifier la note marginale, qui
comme le titre de ce chapitre, n'est probablement pas de Champlain.

(z) Ces mots « l'en fis accommoder vne. partie, » ont été remplacés, dans Pédition de
164o, par ceux-ci : « l'en fis faire vn bon effay. » Comme il est très-probable que cette
correction n'est pas de Champlain, il est permis de douter qu'elle ait été faite à propos:
car elle change le sens d'une phrase qui, suivant nous, est parfaitement intelligible. « 'en
fis accommoder vne partie, » c'est-à-dire, je fis accommoder, ou préparer vne partie de
l'îlet, « & y fis vne muraille, » etc.

(3) L'édition de 164o remplace ce mot par « pouuoit. »
(4) Voir 16 13, P. 245, note i.-Hist. de la Coloniefranaise en Canada, I, p. 129, 130.

840

184



LES VOYAGES DE CHAMPLAIN. 185

defcend en maniere de lac, où il y a deux ou trois i6i.
ifles, & de belles prairies.

En attendant les Sauuages ie fis faire deux iardins, L'Auth. fait

l'vn dans les prairies, & l'autre au bois, que ie fis "
deferter; & le deuxiefme iour de Juin i'y femay
quelques graines, qui fortirent toutes en perfedion,
& en peu de temps, qui demonifre la bonté de la
terre.

Je me refolus d'enuoyer Sauignon noffre Sauuage Enuoye Sa-

auec vn autre, pour aller au deuant de ceux de fon uignon Sau-
u'ge au de-

pays, afin de les faire haffer de venir & fe delibe- uant de ceux

rent(i) d'aller dans nofire canot, qu'ils doutoient,
d'autant qu'il ne valloit pas beaucoup.

Le 7.iour(2)iefusrecognoiflrevnepetite riuiere(3)
par où vont quelquefois les Sauuages à la guerre,
qui fe va rendre au fault de la riuiere des Hiro-
quois : elle efn fort plaifante, y ayant plus de trois
lieues de circuit de prairies, & force terres, qui fe
peuuent labourer. Elle -ef à vne lieuë du grand
fault, & lieue & demie de la Place Royale.

Le 9. jour noflre Sauuage arriua, qui fut quelque Retour du

peu pardelà le lac (4), qui a enuiron dix lieues de long,
lequel i'auois veu auparauant, où il ne fit rencontre
d'aucune chofe, & ne peurent paffer plus loin à
caufe de leurd. canot qui leur manqua, & furent
contraints de s'en reuenir. Ils nous rapporterent que
paffant le fault ils veirent vne ifle où il y auoit fi
grande quantité de hérons, que ' air en e oit tout

(i) L'édition de 164o porte : « delibererent. »
(z) Le 7 juin.
(3) La rivière Saint-Lambert. Les prairies dont parle ici Champlain, nous font con-

naître Porigine du nom de Laprairie, où passe cette rivière.
(4) Le lac des Deux:-Montagnes a environ dix lieues dans sa plus grande longueur, et

c'est là que Champlain s'était rendu quelques jours auparavant. (Voir ci-dessus, p. 182.)
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1611. couuert. Il y eut vn ieune homme(i) appellé Louys,
Louis Fran- qui eRoit fort amateur de la chaffe, lequel enten-
çaseur da- dant cela, voulut y aller contenter fa curiofité, &
chafe. pria fort infiamment nonfredit Sauuage de l'y me-

ner : ce que le Sauuage luy accorda, auec vn Capi-
taine Sauuage Montagnet, fort gentil perfonnage,
appellé Outetoucos. Dés le matin ledit Louys fut
appeller les deux Sauuages, pour s'en aller à ladite
ifle des Herons. Ils s'embarquerent dans vn canot,
& y furent. Ceffe ifle ef au milieu du fault(2), où ils
prirent telle quantité de heronneaux, & autres oi-
feaux qu'ils voulurent, & fe r'embarquerent en leur
canot. Outetoucos contre la volonté de l'autre
Sauuage, & de l'inftance qu'il peut faire, voulut
paffer par vn endroit fort dangereux, où l'eau tom-
boit prés de trois pieds de haut, difant que d'autres
fois il y auoit paffé, ce qui enoit faux. Il fut long
temps à debattre contre noffre Sauuage, qui le vou-
lut mener du coflé du fud le long de la grand
terre, par où le plus fouuent ils ont accouffumé de
paffer : ce que Outetoucos ne defira, difant qu'il
n'y auoit point de danger. Comme nofire Sauuage
le veit opiniaffre, il condefcendit à fa Volonté : mais
il luy dit qu'à tout le moins on defchargeaff le ca-
not d'vne partie des oifeaux qui efroient dedans,
d'autant qu'il effoit trop chargé, ou qu'infaillible-
ment ils empliroient d'eau, & fe perdroient: ce qu'il
ne voulut faire, difant qu'il feroit afFez à temps s'ils
voyoient qu'il y euff du peril pour eux. Ils fe laif-
ferent donc tomber dans le courant.

(1) «Qui efloit au fleur de Mons.» (Édit. 1613·)
(z) Voir 1613, P. 246, note 3.
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Comme ils furent dans la cheutte du fault, ils en 161 1.
voulurent fortir, & ietter leurs charges, mais il n'e- Les deux

fioit plus temps, car la viffeffe de l'eau les maiflrifoit tsaombes

ainfi qu'elle vouloit, & emplirent aufli toif dans les lecouran de

boüillons du fault, qui leur faifoient faire mille tours
haut & bas, & ne l'abandonnerent de long temps.
En fin la roideur de l'eau les laffa de telle façon,
que ce pauure Louys qui ne fçauoit aucunement
nager, perdit tout iugement, & le canot effant au
fonds de l'eau, il fut contraint de l'abandonner; &
reuenant au haut, les deux autres qui le tenoient
touflours ne veirent plus noffre Louys, & ainfi
mourut miferablement (2).

Eflans fortis hors dudit fault, ledit Outetoucos
effant nud, & fe fiant en fon nager, abandonna le
canot, pour gaigner la terre, fi que l'eau y courant
de grande viffeffe, il fe noya : car il efioit fi fatigué
& rompu de la peine qu'il auoit euë, qu'il efoit
impoffible qu'il fe peuif fauuer.

Nofire Sauuage Sauignon mieux aduifé, tint tou-
flours fermement le canot, iufques à ce qu'il fut dans
vn remoul, où le courant de l'eau l'auoit porté, &
fceut fi bien faire, quelque peine & fatigue qu'il
euh euë, qu'il vint tout doucement à terre, où
effant arriué il ietta l'eau du canot, & s'en reuint
auec grande apprehenfion qu'on ne fe vengeaif fur
luy, comme ils font entr'eux, & nous conta ces tri-
fies nouuelles, qui nous apporterent du defplaifir. L'Auth. va

Le lendemain(3) ie fus dans vn autre canot aud. voir où les

(i) Cette note marginale est encore fautive, de même que la suivante. Des deux
noyés, l'un était sauvage, Outetoucos; mais l'autre était français; c'était un jeune homme
appelé Louis, qui était au service de M. de Monts. (Voir ci-dessus, p. 186.)

(z) Voir 1613, p. 247, note 2.

(3) Vraisemblablement, le i juin.
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16, 1. fault auec le Sauuage, & vn autre de nos gens, pour
deux Sauua- voir l'endroit où ils s'effoient perdus, & auffi fi nous
ges s'ef"oient trouuerions les corps. le vous afTeure que quand il

me monifra le lieu, les cheueux me herifferent en
la tefte, & m'eftonnois comme les defunds auoient
efté fi hardis & hors de iugement de paffer en vn
endroit fi effroyable, pouuans aller ailleurs : car il
efn impoffible d'y paffer, pour auoir fept à huid
cheuttes.d'eau, qui defcendent de degré en degré,
le moindre de trois pieds de haut, où il fe faifoit vn
frein & boüillonnement efnrange, & vne partie du-
dit fault efloit toute blanche d'efcume, auec vn
bruit fi grand, que l'on euft dit que c'efioit vn ton-
nerre, comme l'air retentiffoit du bruit de ces cata-
raques. Aprés auoir veu & confideré particuliere-
ment ce lieu, & cherché le long du riuage lefdits
corps, cependant qu'vne chaloupe affez legere efloit
allée d'vn autre coflé, nous nous en reuinfmes fans
rien trouuer.

Deux cents Sauuages ranenent le François qu'on leur
auoit baillé, & remmenerent leur Sauuage qui eßoit
retourné de France. Pluf/eurs difcours de part &
d'autre.

CH4PITRE XIIII.LE 13. iour dudit mois(1), deux cents Sauuages
Hurons(2), auec les Capitaines Ochateguin,

Yroquet, & Tregouaroti (3), frere de noffre Sau-

(i) Le 13 de juin.
(z) Comparez 1613, p. 249.

(3) Tregouaroti était huron, puisque Savignon, son frère, était de la nation huronne,
comme il est dit plus haut. Mais Iroquet était algonquin.
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uage, amenerent mon garçon. Nous fufmes fort con- 161 1.
tents de les voir, & fus au deuant d'eux auec Vn Garçon de

canot, & nofire Sauuage. Cependant qu'ils appro- 'Authur

choient doucement en ordre, les nofires s'appareil-
lerent de leur faire vne efcopeterie d'harquebuzes
& moufquets, & quelques petites pieces. Comme ils
approchoient, ils commencerent à crier tous enfem-
ble, & vn des chefs commanda de faire leur haran-
gue, où ils nous loüoient fort, & nous tenant pour Sauuages le

veritables, de ce que ie leur auois tenu ce que ie o"rent

leur promis, qui efloit de les venir trouuer audit ble.

fault. Aprés auoir fait trois autres cris, l'efcopeterie
tira par deux fois, qui les eflonna de telle façon,
qu'ils me prierent de dire que l'on ne tiraif plus, &
qu'il y en auoit la plus grand'part qui n'auoient
iamais veu de Chrefiens, ny ouy des tonnerres de la
façon, & craignoient qu'il ne leur fin mal, & furent
fort contents de voir noftred. Sauuage fain, qu'ils
penfoient enure mort, fur des rapports que leur
auoient faits quelques Algoumequins, qui l'auoient
ouy dire à des Sauuages Montagnets. Le Sauuage
fe loüa grandement du bon traittement que ie luy
auois fait en France, & des fingularitez qu'il y auoit
veuës, dont ils entrerent tous en admiration, & s'en
allerent cabaner dans le bois affez legerement, at-
tendant le lendemain que ie leur monftraffe le lieu
où ie defirois qu'ils fe logeaffent. Auffi ie veis mon
garçon qui efloit habillé à la Sauuage, qui fe loüa
auffi(i) du bon traittement des Sauuages, felon leur
pays, & me fit entendre tout ce qu'il auoit veu en
fon.hyuernerment, & ce qu'il auoit appris auec eux.

(i) L'édition de 164o remplace auff par bien.
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1611. Le lendemain venu, ie leur monftray vn lieu pour
l leur mon. aller cabaner, ou les anciens & principaux deuife-
por cb lieurent fort enfemble. Et aprés auoir efté vn long
ner- temps en cét eftat, ils me firent appeller feul auec

mon garçon, qui auoit fort bien appris leur langue(i),
& luy dirent qu'ils defiroient contrader vne eftroitte
amitié auec moy, veu les courtoifies que ie leur

Le louent du auois faites par le paffé, en fe loant toufiours du
bon traitte- .1
ment qu'il traittement que i'auois fait à noffre Sauuage, comme

aà mon frere, & que cela les obligeoit tellement à
me vouloir du bien, que tout ce que ie defirerois
d'eux, ils effayeroient à me fatisfaire. Aprés plu-

Luy font fleurs difcours, ils me firent vn prefent de io. ca-
prefent de ftors. Ie leur donnay en efchange d'autres fortes deleurs caffors.

marchandifes, & me dirent qu'il y auoit plus de
400. Sauuages qui deuoient venir de leur pays, &
ce qui les auoit retardez, fut vn prifonnier Hiro-
quois qui effoit à moy, qui s'efioit efchapé, .& s'en
effoit retourné en fon pays. Qu'il auoit donné à
entendre que ie luy auois donné liberté, & des mar-
chandifes, & que ie deuois aller audit fault auec
6oo. Hiroquois attendre les Algoumequins, & les
tuer tous. Que la crainte de ces nouuelles les auoit
arrefnez, & que fans cela ils fuffent venus. le leur
fis refponfe, que le prifonnier s'efloit defrobé fans
que ie luy eufTe donné congé, & que nofiredit Sau-

Il les defa- uage fçauoit bien de quelle façon il s'en efloit allé,
buf de ce- & qu'il n'y auoit aucune apparence de laiffer leurquiscroy-
oient les amitié, comme ils auoient ouy dire, ayant effé à la
vouloir de-
laiffer. guerre auec eux, & enuoyé mon garçon en leur

(i) Cette circonstance vient encore nous confirmer dans l'opinion que ce jeune fran-
çais était Étienne Brûlé : c'est parce qu'il possédait bien la langue huronne, que l'on
continua à l'employer comme interprète pendant un grand nombre d'années.
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pays, pour entretenir leur amitié; & que la pro- 1611.
meffe que ie leur auois fi fidelement tenuë, le con-
firmoit encores. Ils me refpondirent, Que pour eux
ils ne l'auoient aufli iamais penfé, & qu'ils reco-
gnoiffoient bien que tous ces difcours efloiént efloi-
gnez de la verité; & que s'ils euffent creu autre-
ment, qu'ils ne fufent pas venus, & que c'eftoit les
autres qui auoient eu peur, pour n'auoir iamais
veu de François, que mon garçon. Ils me dirent
aufli qu'il viendroit trois cents Algoumequins dans
cinq ou fix iours, fi on les vouloit attendre, pour
aller à la guerre auec eux contre les Hiroquois, &
que fi ie n'y venois ils s'en retourneroient fans la
faire. Ie les entretins fort fur le fuiet de la fource
de la grande riuiere, & de leur pays, dont ils me
difcoururent fort particulierement, tant des riuieres,
fauts, lacs, terres, que des peuples qui y habitent, &
de ce qui s'y trouue. Quatre- d'entre eux m'affeu-
rerent qu'ils auoient veu vne mer fort efloignée de
leur pays, & le chemin difficile, tant à caufe des
guerres, que des deferts qu'il faut paffer pour y par-
uenir. Ils me dirent'aufli que l'hyuer precedant il
efloit venu quelques Sauuages du coflé de la Flo- Luy repre-

fentent les
ride, par derriere le pays des Hiroquois, qui voyoient Sauuages qui

deuoient ve-nofre mer Oceane, & ont amitié auec lefd. Sauua- nir.

ges. En fin ils m'en difcoururent fort exadement,
me demonifrans par figures tous les lieux où ils
auoient eflé, prenans plaifir à me raconter toutes
ces chofes; & moy ie ne m'ennuyois à les entendre,
pour fçauoir d'eux ce dont i'eflois en doute. Appés
tous ces difcours finis, ie leur dis -qu'ils mefnageaffent
ce peu de commoditez qu'ils auoient, ce qu'ils firent.
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i611. 'Le lendemain(i) aprés auoir traitté tout ce qu'ils
auoient, qui effoit peu de chofe, ils firent vne bar-
ricade autour de leur logement, du colé du bois, &
difoient que c'eftoit pour leur feureté, afin d'euiter
la furprife de leurs ennemis : ce que nous prifmes
pour argent comptant. La nuid venuë, ils appel-
lerent noffre Sauuage, qui couchoit à ma patache,
& mon garçon, qui les furent trouuer. Aprés auoir

L'appellent tenu plufîeurs difcours, ils me firent aufli appeller
ba e. enuiron fur la my-nui&. Eflant en leurs cabanes, ie

les trouuay tous affis en confeil, où ils me firent
affeoir prés d'eux, difans que leur couflume eoit
que quand ils vouloient propofer quelque chofe, ils
s'affembloient de nuid, afin de n'eftre diuertis par
1'afped d'aucune chofe, & que le iour diuertiffoit
l'efprit par les obieds : mais à mon opinion ils me
vouloient dire leur volonté en cachette, fe fians en
moy, comme ils me donnerent à entendre depuis,
me difans qu'ils euffent bien defiré me voir feul.
Que quelques-vns d'entr'eux auoient efté battus.

Luy tefroi- Qu'ils me vouloient autant de bien qu'à leurs en-
gnentle bien fans, ayans telle fiance en moy, que ce que ie leurqu'ils luy
veulent. dirois ils le feroient, mais qu'ils fe mesfioient fort

des autres Sauuages. Que fi ie retournois, que i'a-
menaffe telle quantité de gens que ie voudrois,
pourueu qu'ils fuffent fouz la conduite d'vn chef,
& qu'ils m'enuoyoient querir, pour m'affeurer d'a-
uantage de leur amitié, qui ne fe romproit iamais,
& que ie ne fuffe point fafché contre eux. Que fça-
chans que i'auois pris deliberation de voir leur pays,
ils me le feroient -voir au peril de leurs vies, m'affi-

(i) Le 15 de juin.
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ftans d'vn bon nombre d'hommes qui pourroient 1611.
paffer par tout, & qu'à 'aduenir nous deuions ef-
perer d'eux comme ils faifoient de nous. Auffi tofi Luy en-

ils firent venir So. cafiors & 4. carquans de leurs uoyent 50.
caftors, &

porcelaine (qu'ils effiment entre eux comme nous 4. carquans

faifons les chaifnes d'or). Que ces prefens efloient de°prr~

d'autres Capitaines, qui ne m'auoient iamais veu,
qui me les enuoyoient, & qu'ils defiroient efire tou-
flours de mes amis : mais que s'il y auoit quelques
François qui vouluffent aller auec eux, qu'ils en
euffent eflé fort contents, & plus que iamais, pour
entretenir vne ferme amitié.

Aprés plufieurs difcours, ie leur propofay, Qu'ay-
ans la volonté de me faire voir leur pays, ie fup-
plierois fa Maieffé de nous afflifer iufques à* 4.o. ou

50. hommes armez de chofes neceffaires pour ledit
voyaga, & que ie m'embarquerois auec eux, à la
charge qu'ils nous entretiendroient de ce qui feroit
de befoin pour noftre viure durant ledit voyage.

Que ie leur apporterois dequoy faire des prefens aux
chefs qui font dans les pays par où nous pafferions,
puis nous nous en reuiendrions hyuerner en noffre
habitation. Que fi ie recognoiffois le pays bon &
fertile, l'on y feroit plufieurs habitations, & que par
ce moyen aurions communication les vns auec les
autres, viuans heureufement à l'auenir en la crainte
de Dieu, qu'on leur feroit cognoiffre.

Ils furent fort contents de ceffe propofition, & me Sont con-
tents de ce

prierent d'y tenir la main, difans qu'ils feroient dequ'il leur

leur part tout ce qui leur feroit poffible pour en Propore.

venir à bout; & que pour ce qui effoit des viures,
nous n'en manquerions non plus qu'eux-mefmes:
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1611. m'affeurans derechef de me faire voir ce que ie de-
firois. Là deffus ie pris congé d'eux au poind du
iour en les remerciant de la volonté qu'ils auoient
de fauorifer mon defir, les priant de touflours con-
tinuer.

Le lendemain 17. iour dudit mois, ils delibere-
rent s'en retourner, & emmener Sauignon, auquel
ie donnay quelques bagatelles, me faifant entendre
qu'il s'en alloit mener vne vie bien penible, au prix
de celle qu'il auoit euë en France. Ainfi il fe fepara
auec grand regret, & moy bien aife d'en eftre def-
chargé. Deux Capitaines me dirent que le lende-
main au matin ils m'enuoyeroient querir, ce qu'ils
firent. Ie m'embarquay, & mon garçon auec ceux
qui vinrent. Efiant au fault, nous fufmes dans le
bois quelques lieuës, où ils efloient cabannez fur le
bord d'vn lac, où i'auois eflé auparauant. Comme
ils me veirent, ils furent fort contents, & commen-
cerent à s'efcrier felon leur coufume, & noffre Sau-
uage s'en vint au deuant de moy me prier d'aller
en la cabanne de fon frere, où auffi tofi il fit met-
tre de la chair & du poiffon fur le feu, pour me
fefloyer.

Durant que ie fus là il fe fit vn feflin, où tous les
principaux furent inuitez, & moy auffi. Et bien que

fe trouue , 1 euffe defia pris ma refedion honneflement, neant-
leurfea. moins pour ne rompre la couffume du pays i'y fus.

Aprés auoir repeu ils s'en allerent dans les bois te-
nir leur confeil, & cependant ie m'amufay à con-
templer le païfage de ce lieu, q.ui efn fort agreable.

Quelque temps aprés ils m'enuoyerent appeller pour
u °"y me communiquer ce qu'ils auoient refolu entre eux.
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I'y fus auec mon garçon. Eftant affis auprès d'eux 161 1.
ils me dirent qu'ils efloient fort aifes de me voir, & ce qu'ils a-

n' auoir point manqué à ma parole de -ce que ie u°!,"t re

leur auois promis, & qu'ils recognoiffoient de plus confeil.

en plus mon affedion, qui efroit à leur continuer
mon amitié, & que deuant que partir, ils defiroient
prendre congé de moy, & qu'ils euffent eu trop de
defplaifir s'ils s'en fuffent aller fans me voir encore
vne fois, croyans qu'autrement ie leur euffe voulu
du mal(i). Ils me prierent encores de leur donner vn Le prient de

homme. le leur dis que s'il y enauoit parmy nous leur donner
r~ enauoitvn homme.

qui y vouluffent aller, que i'en ferois fort content.
Après m'auoir fait entendre leur volonté pour la

derniere fois, & moy à eux la mienne, il y eut vn
Sauuage qui auoit effé prifonnier par trois fois des
Hiroquois, & s'efloit fauué fort heureufement, qui
refolut d'aller à la guerre luy dixiefme, pour fe
venger des cruautez que fes ennemis luy auoient
fait fouffrir. Tous les Capitaines me prierent de l'en Les capi-
deffourner fi ie pouuois, d'autant qu'il eftoit fort f","ient e

vaillant, & craignoient qu'il ne s'engagea 1 fi auantale lai
parmy les ennemis auec fi petite troupe, qu'il n'en guerre vn

reuinif iamais. Je le fis pour les contenter, par tou- vamanttrois
uili fois prifon-

tes les raifons que ie luy peus alleguer, lefquele ni d °i
luy feruirent peu, me monifrant vne partie de fes ro"qu°-

doigts coupez, & de grandes taillades & bruflures
qu'il auoit fur le corps, & qu'il luy efloit impoflible
de viure, s'il ne faifoit mourir de fes ennemis, &
n'en auoit la vengeance; & que fon cœur luy difoit
qu'il falloit- qu'il partifi au plufoft qu'il luy feroit
poflible : ce qu'il fit.

(i) Conf. 1613, P. 257.
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1611. Aprés auoir fait auec eux, ie les priay de me ra-.
mener en noffre patache. Pour ce -faire, ils equipe-

L'Autheur rent 8. canaux pour paffer ledit fault, & fe defpoùil-
fe met en lerent tout nuds, & me firent mettre en chemife;
pour paffer car fouuent il arriue que d'aucuns fe perdent en le
e"u paffant : p arquoy fe tiennent-ils les vns prés des au-

tres pour fe fecourir promptement, fi quelque canot
venoit à renuerfer. Ils me difoient : Si par mal-heur

L'aduertif- le tien venoit à tourner, ne fçachant point nager,
fent de ne
quitter fon ne l'abandonne en aucune façon, & te tiens bien à
canot, de petits bâtons qui y font par le milieu, car nous

te fauuerons aifément. Ie vous affeure que ceux qui
n'ont veu ny paffé ledit endroit en des petits ba-
teaux comme ils ont, ne le pourroient pas paffer
fans grande apprehenfion, mefmes les plus affeurés
du monde. Mais ces peuples font fi adroits à paffer
les fauts, que cela leur efn facile. Ie le paffay auec
eux : ce que ie n'auois iamais' fait, ny aucun Chre-
ifien, horfmis mon garçon : & vinfmes à nos bar-
ques, où i'en logeay vne bonne partie(1).

Ieune hom- Il y eut vn ieune homme des nofires qui fe de-
me des o
fres qni°- libera d'aller auec les Sauuages qui font Hurons(2),
°"luer efloignez du fault d'enuiron 18o. lieues, & fut auec

Sauuages. le frere de Sauignon (3), qui eftoit l'vn des Capitaines,
qui me promit luy faire voir tout ce qu'il pourroit(4).

Le lendemain(5) vindrent nombre de Sauuages
Prerentent Algoumequins, qui traitterent ce peu qu'ils auoient,
30. caflors
à l'Auth. & me firent encores prefent particulierement de

(1) Conf. 16 13, P. 260.
(2) L'édition de 1613 porte :« Charioquois.»
(3) Tregouaroti.
(4) « Et celuy de Bouuier fut auec ledit Yroquet Algoumequin.» (1613, p. 260.)
(5) Le 16 de juillet. L'édition de 1613 renferme beaucoup de détails sans lesquels il

est difficile de bien entendre ce passage. (Voir 1613, p. 260-263.)
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trente cafrors, dont ie les recompenfay. Ils me pri- 1611.
erent que ie continuaffe à leur vouloir du bien : ce
que ie leur promis. Ils me difcoururent fort parti-
culierement fur quelques defcouuertures du coPié
du nort, qui pouuoient apporter de l'vtilité. Et fur
ce fuiet ils me dirent que s'il y auoit quelqu'vn de
mes compagnons qui vouluif aller auec eux, qu'ils
luy feroient voir chofe qui m'apporteroit du con-
tentement, & qu'ils le traitteroient comme vn de
leurs enfans. le leur promis de leur donner vn ieune Leur donne

garçon (i), dont ils furent fort contents. Quand il
print congé de moy pour aller auec eux, ie luy
baillay vn memoire fort particulier des chofes qu'il
deuoit obferuer efiant parmy eux.

Aprés qu'ils eurent traitté tout le peu qu'ils au oient,
ils fe feparerent en trois, les vns pour la guerre, les
autres par ledit grand fault, & les autres par vne pe-
tite riuiere, qui va rendre en celle dudit grand fault;
& partirent le 18. iour dudit mois(2), & nous auffi.

Le 19. i'arriuay à Quebec, où ie me refolus de Retourne en

retourner en France (3), & arriuay à la Rochelle le France.

11i. d'Aouf (4).
Fin du troi/#efme Liure.

(i) Il est assez probable que ce jeune garçon était Nicolas de Vignau, dont il est
parlé quelques pages plus loin ; car nous avons vu (p. 178, 190) que celui qu'il confia
aux sauvages, en 161o, était vraisemblablement Étienne Brûlé, et il ne paraît pas qu'il
en ait envoyé d'autres les années précédentes, ni en 161 2.

(z) Le 18 juillet.
(3) ( Le 23. i'arriuay à Tadouffac, où eftant le me refolus de reuenir en France,

auec l'aduis'de Pont-graué. »· (1613, p. 264.)
(4) Le 1o septembre. En revoyant le texte de l'édition de 1613, on reconnaît aisé-

ment que c'est ici une inadvertance. (Voir 1613, P. 265.) champlain s'embarque, à Ta-
doussac, dans le vaisseau du capitaine Tibaut de La Rochelle, le i i d'août, et il arrive à
La Rochelle le io septembre. L'édition de 1613 renferme de plus les détails de toutes
les difficultés qui retinrent l'auteur en France l'année suivante. Ces détails, dans l'édition
de 1632, que nous reproduisons ici, forment le chapitre v du livre suivant, et l'auteur y
ajoute, entre autres choses, la commission qui lui fut donnée par le comte de Soissons.
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Partement de France; & ce quife pàa iufgues à no/re
arriuée au Sault Saind Louys.

CHAPITRE PREMIER.

1613. E partis de Roüen le 5. Mars(i) pour aller
à Honfleur, où ie m'embarquay(2), & le 7.

- de May i'arriuay à Quebec, où ie trouuay
ceux qui y auoient hyuerné en bonne difpofition,
fans auoir eflé malades, lefquels nous dirent que
l'hyuer n'auoit point effé grand, & que la riuiere
n auoit point gelé. Les arbres commençoient aufli
à fe reueftir de fueilles, & les champs, à s'efmailler
de fleurs.

Le 13. ie partis de Quebec pour aller au Sault
Saind Louys, où i'arriuay le 21(3). Or n'ayant que
deux canaux, ie ne pouuois mener auec moy que

(t) De l'année 1613. Pour plus amples détails, voir 1613, p. 283-287, et ci-après,
ch. v.

(z) Il s'embarqua le lendemain, 6 de mars, dans le vaisseau de Pont-Gravé. (1613,
p. 287.)

(3) Coxf. 1613, p. 290, 291.
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4. hommes, entre lefquels effoit vn nommé Nicolas 1613·
de Vignau, le plus impudent menteur qui fe foit
veu de long temps, comme la fuitte de ce difcours
le fera voir, lequel autrefois auoit hyuerné auec les
Sauuages,. & que i'auois enuoyé aux defcouuertes
les années precedentes. Il me rapporta à fon retour
à Paris en l'année 1612. qu'il auoit veu la mer du
nort. Que la riuiere des Algoumequins(i) fortoit d'vn
lac qui s'y defchargeoit, & qu'en 17. iournées l'on
pouuoit aller & venir du Sault Sain& Louys à ladite
mer. Qu'il auoit veu le bris & fracas d'vn vaiffeau
Anglois, qui s'eftoit perdu à la cole, où il y auoit
8o. hommes qui s'eftoient fauuez à terre, que les
Sauuages tuerent, à caufe que lefdits Anglois leur
vouloient prendre leurs bleds d'Inde, & autres vi-
ures, par force, & qu'il en auoit veu les teles, qu'i-
ceux Sauuages auoient efcorchées (felon leur cou-
flume) lefquelles ils me vouloient faire voir, enfemble
me donner vn ieune garçon Anglois qu'ils m'auoient
gardé. Cele nouuelle m'auoit fort refiouy, pen-fant
auoir trouué bien prés ce que ie cherchois bien loin.
Ainfi ie. le coniuray de me dire la verité, afin d'en
aduertir le Roy; & luy remonllray que s'il donnoit
quelque menfonge à entendre, il fe mettoit la corde
au col: auffi que fi fa relation eoit veritable, il fe
pouuoit affeurer d'ellre bien recompenfé. Il me l'af-
feura encor auec ferments plus grands que iamais.
Et pour mieux ioüer fon roolle, il me bailla vne
relation du pays, qu'il difoit auoir faite au mieux
-qu'il luy auoit ellé poffible. L'affeurance donc que
ie voyois en luy, la fimplicité de laquelle ie le iu-

(i) L'Outaouais.
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1613. geois plein, la relation qu'il auoit dreffée, le bris &
fracas du vaiffeau, & les chofes cy-deuant dites,

Voyage des auoient grande apparence, auec le voyage des An-
LAnro or, glois vers Labrador, en l'année 1612. où ils ont
l'an 161z. trouué vn deffroit qu'ils ont couru iufques par le

63. degré de latitude, & 290. de longitude, & ont
hyuerné par le 53. degré & perdu quelques vaif-
feaux, comme leur relation en fait foy (i). Ces chofes
me faifans croire fon dire veritable, i'en fis dés lors

Rapport rapport à Monfieur le Chancelier(2); & le fis voir à
que l'Auth.

rt Meffleurs le Marefchal de Briffac, & Prefident Iea-
fe unin, & autres Seigneurs de la Cour, lefquels me di-

rent qu'il falloit que ie veiffe la chofe en perfonne.
Cela fut caufe que ie priay le fleur Georges, mar-
chand de la Rochelle, de luy donner paffage dans
fon vaiffeau, ce qu'il fit volontiers; où efrant, il
l'interrogea pourquoy il faifoit ce voyage. Et d'au-
tant qu'il luy effoit inutile, il luy demanda s'il ef-
peroit quelque falaire, lequel fit refponfe que non,
& qu'il n'en pretendoit d'autre que du Roy, &
qu'il n'entreprenoit le voyage que pour me mon-
ftrer la mer du nort, qu'il auoit veuë, & luy en
fit à la Rochelle vne declaration pardeuant deux
Notaires.

Or comme ie prenois congé de tous les Chefs, le
iour de la Pentecofle (3), aux prieres defquels ie me
recommand6is, & de tous en general, ie luy dis en
leur prefence, que fi ce qu'il m'auoit cy deuant dit
n'effoït vray, qu'il ne me donnaf la peine d'entre-

prendre le voyage, pour lequel faire, il falloit cou-
(i) Voir 1613, p. 293.
(z) Nicolas Brûlart de Sillery.
(3) La Pentecôte, cette année, tombait le 26 de mai.
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rir plufieurs dangers. Il affeura encores derechef i613.
tout ce qu'il auoit dit, au peril de fa vie.

Ainfi nos canaux chargez de quelques viures, de
nos armes & marchandifes, pour faire prefent aux
Sauuages, ie partis le Lundy 27. May de l'ifle de Son parte-

metdu port
Sainde Heleine, auec quatre François & vn Sau- de 'fain&e
uage, & me fut donné vn adieu de noffre barque Helei"e.

auec quelques coups de petites pieces. Ce iour nous
ne fufmes qu'au Sault Saind Louys, qui n'eff qu'vne
lieuë au deffus, à caufe du mauuais temps, qui ne
nous permit de pafier plus outre.

Le 29. nous le paffafmes partie par terre, par-
tie par eau, où il nous fallut porter nos canaux,
hardes, viures & armes fur nos efpaules, qui n'eft
pas petite peine à ceux qui n'y font pas accouffu-
mez : & aprés l'auoir efloigné deux lieuës, nous en-
trafmes dans vn lac(i) qui a de circuit enuiron 12.

lieuës, où fe defchargent 3. riuieres (2), l'vne venant
de l'oueft, du coflé des Ochataiguins, elloignez du
grand fault de i 50. ou 200. lieuës : l'autre du fud
pays des Hiroquois, de pareille* diflance : & l'au-
tre vers le nort, qui vient des Algoumequins &
Nebicerini, auffi à peu prés de femblable diflance.
Cefte riuiere du nort (fuiuant le rapport des Sau-
uages) vient de plus loin (3), & paffe par des peuples Ce lac eft

qui leur font incogneus, dinans enuiron de 3 emes e300. belles iles.

lieuës d'eux.
Ce lac efi remply de belles & grandes iles, qui

ne font que prairies, où. il y a plaifir de chaffer, la

(i) Le lac Saint-Louis. (Voir 1613, p. 294, note z.)
(z) Voir 1613, P. 295, notes 1, 2, 3, 4.
(3) Vient de plus loin que les Nebicerini: l'Outaouais, comme on sait; prend sa source

une cinquantaine de lieues plus au nord que le lac Nipissing.
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1613. venaifon & le gibbier y effans en abondance, auffi
bien que le poiffon. Le pays qui l'enuironne ef
remply de grandes foreifs. Nous fufmes coucher à
l'entrée dudit lac, & fifmes des barricades, à caufe
des Hiroquois qui rodent par ces lieux pour fur-
prendre leurs ennemis; & m'affeure que s'ils nous
euffent tenu, ils nous euffent fait le mefme traitte-
ment; c'eft pourquoy toute la nuid nous fifmes bon
guet. Le lendemain ie prins la hauteur de ce lieu,
qui eft par les 4-5. degrez 18. minutes de latitude.
Sur les trois heures du foir nous entrafmes dans la
riuiere qui vient du nort, & paffafmes vn petit fault
par terre pour foulager nos canaux, & fufmes à vne
ifle le renle de la nuid en attendant le iour.

Le dernier May nous paffafmes par vn autre lac (1)
qui a 7. ou 8. lieues de long, & 3. de large, où il y
a quelques ifles. Le pays d'alentour eft fort vny,
horfmis en quelques endroits, où il y a des coflaux
couuerts de pins. Nous paffafmes vn fault, qui

Su de ent appellé de ceux du pays euenechouan(2), qui
chouan eft remply de pierres & rochers, où l'eau y court
reply de grand' vieffe; & nous fallut mettre en l'eau, &
pierres. d rn'vfer. osflu etee eu

traifner nos canaux bord à bord de terre auec vne
corde. A demie lieuë de là nous en paffafmes vn
autre petit à force d'auirons, ce qui ne fe fait fans
fuer; & y a vne grande dexterité à paffer ces fauts,
pour euiter les boüillons & brifans qui les trauerfent:
ce que les Sauuages font d'vne telle adreffe, qu'il
ent impoffible de plus, cherchans les deffours & lieux
plus aifez qu'ils cognoiffent à l'œil.

(î) Le lac des Deux-Montagnes.

(z) Voir 1613, p. 296, note 4.
858

202



LES VOYAGES DE CHAMPLAIN.

Le Samedy premier de Juin nous pafTafmes en- 1613.
cor deux autres fauts : le premier contenant demie
lieue de long, & le fecond vne lieue, où nous euf-
mes bien de la peine : car la rapidité du courant eft
fi grande, qu'elle fait vn bruit effroyable; & def-
cendant de degré en degré, fait vne efcume fi blan-
che par tout, que l'eau ne paroift aucunement. Ce Sault fern

fault eft femé de rochers, & quelques ifles qui font de rochers.

çà & là, couuertes de pins & cedres blancs. Ce fut ur°tesd°oe~
pis&ce-là où nous eufmes de la peine : car ne pouuans e blancs.

porter nos canaux par terre, à caufe de l'efpoiffeur
du bois, il neus les falloit tirer dans l'eau auec des
cordes, & en tirant le mien, ie me penfay perdre, L'Auth. en

à caufe qu'il trauerfa dans vn des boüillons; & fi ie feperdre
ne fuffe tombé fauorablement entre deux rochers,
le canot m'entraifnoit, d'autant que ie ne peus dé-
faire affez à temps la corde qui efloit entortillée à
l'entour de ma main, qui me l'offenfa fort, & me la
penfa couper. En ce danger ie m'efcriay à Dieu, &
commençay à tirer mon canot, qui me fut renuoyé
par le remoüil de l'eau qui fe fait en ces fauts : &
lors effani efchapé ie loüay Dieu, le priant nous
preferuer. Noffre Sauuage vint aprés pour me fe-
courir, mais i'eftois hors de danger; & ne fe faut
eflonner fi i'eftois curieux de conferuer noftre ca-
not : car s'il euft eflé perdu, il falloit faire effat de
demeurer, ou attendre que quelques Sauuages paf-
faffent par là, qui en vne pauure attente à ceux qui
n' ont dequoy difner, & qui ne font accouftumez à
telle fatigue. Pour nos François, ils n'en eurent pas
meilleur marché, & par plufieurs fois penfoient eftre
perdus : mais la diuine bonté nous preferua tous.
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LES VOYAGES DE CHAMPLAIN.

1613. Le refe de la iournée no no s repofafmes, ayans
affez trauaillé.

Rencontre Nous rencontrafmes le lendemain i3. canaux de
5. canaux de Sauuages appellez Quenongebin(2), dans vne riuiere,

(i) ayans paffé vn petit lac long de 4. lieues, & large
de 2. lefquels auoient effé aduertis de ma venuë par
ceux qui auoient paffé au fault S. Louis, venans de
la guerre des Hiroquois. Ie fus fort aife de leur ren-
contre, & eux aufli, qui s'eftonnerent de me voir
auec fi peu de gens, & auec vn feul Sauuage. Aprés
nous efnre faluez à la mode du pays, ie les priay de
ne paffer outre, pour leur declarer ma volonté, &
fufmes cabaner dans vne ifle.

Ce qu'il leur Le lendemain ie leur fis entendre que i'eftois
dit. allé en leur pays pour les voir, & pour m'acquitter

de la promeffe que ie leur auois par cy deuant faite;
& que s'ils eftoient refolus d'aller à la guerre, cela
m'agréroit fort, d'autant que i'auois amené des gens
à cenle intention, dequoy ils furent fort fatisfaits. Et
leur ayant dit que ie voulois paffer outre, pour ad-
uertir les autres peuples, ils m'en voulurent deffour-
ner, difans qu'il y auoit vn mefchant chemin, & que
nous n'auions rien veu iufques alors. Pour ce ie les
priay de. me donner vn de leurs gens pour gouuer-
ner nofire deuxiefme canot, & auffi pour nous gui-
der, car nos condudeurs n'y cognoiffoient plus rien.
Ils le firent volontiers & en recompenfe ie leur fis

Leur baille vn prefent, & leur baillay vn de nos François, le
vn de fes
François. moins neceffaire, lequel le renuoyois au fault, auec

(i) Ici, que faut-il croire? la note marginale ou le texte? Nous préférons le texte pour deux
raisons: d'abord parce qu'il est conforme à celui de l'édition de 1613, et ensuite parce que les
notes marginales de cette édition de 163z ne paraissent pas avoir été faites par Champlain.

(z) Ou Kinounchepirini. (voir 1613, p. 298, note i.)
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vne fueille de tablette, dans laquelle, à faute de pa- 1613.
pier, ie faifois fçauoir de mes nouuelles.

Ainfi nous nous feparafmes : & continuant noffre
routte. à mont ladite riuiere, en trouuafmes vne
autre fort belle & fpacieufe, qui vient d'vne nation Naion nom-

mée Ouef-
appellée Ouefcharini(i), lefquels fe tiennent au charini.

nort d'icelle, & à 4.. iournées de l'entrée. Cefte
riuiere eft fort plaifante, à caufe>-des belles ifles
qu'elle contient, & des terres garnies de beaux bois
clairs qui la bordent & la terre eft bonne pour le
labourage.

Le 4. nous paffafmes proche d'vne autre riuiere(2)
qui vient du nort, où fe tiennent des peuples appel- Peuples ap-

lez Algoumequins, laquelle va tomber dans le grand po*eui~nse

fleuue Saind Laurent, trois lieuës aual le Sault
Sain& Louys(3) qui fait vne grande ifle contenant
prés de 40. lieuës, laquelle(4) n'en pas large, mais
remplie d'vn nombre infiny de fauts, qui font fort
difficiles à paffer. Quelquefois ces peuples paffent
par cefie riuiere pour euiter les rencontres de leurs
ennemis, fçachans qu'ils ne les recherchent en lieux
de fi difficile accez.

A l'emboucheure d'icelle il y en a vne autre (5) qui
vient du fud, où à fon entrée il y a vne cheutte
d'eau admirable : car elle tombe d'vne telle impe-
tuofité de 20. ou 25. braffes(6) de haut, qu'elle fait
vne arcade, ayant de largeur prés de 400. pas. Les

(i) Ou Ouaoulechkairini, la Petite Nation. '(Voir 1613, p. 299, note 1.)
(2) La Gatineau.
(3) En remontant la Gatineau, on va tomber par le Saint-Maurice, trente lieues à val

le saut- Saint-Louis. (Voir 1613, p. 299, note 3.)
(4) Laquelle rivière, c'est-à-dire, la Gatineau.
(5) La rivière Rideau.
(6) Cette chute a une trentaine. de pieds de haut.
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1613, Sauuages paffent deffouz par plaifir, fans fe moüil-
ler, que du poudrin que fait ladite eau. Il y a vne
ifle au milieu de ladite riuiere, qui eft comme tout
le terroir d'alentour, remplie de pins & cedres blancs.
Quand les Sauuages veulent entrer dans la iuiere,
ils montent la montagne en portant leurs canaux,
& font demie lieuë par terre. Les terres des enui-
rons font remplies de toute forte de chaffe, qui fait
que les Sauuages s'y arreffent plufroif. Les Hiroquois
y viennent auffi quelquefois les furprendre au paf-
fage.

Nous paffafmes vn fault à vne lieue de là, qui
eft large de demie lieue, & defcend de 6. à 7. brafTes
de haut. Il y a quantité de petites ifles, qui ne font
que rochers afpres & difficiles, couuerts de mefchans
petits bois. L'eau tombe à vn endroit de telle im-
petuofité fur vn rocher, qu'il s'y eft caué par fuc-
ceffion de temps vn large & profond baffin : fi bien
que l'eau courant là dedans circulairement, & au
milieû y faifant de gros boüillons, a fait que les
Sauuages l'appellent aficou, qui veut dire chau-

Eau tomban- diere. Cefle cheutte d'eau meine vn tel bruit dans
te qui s'en-

ce baflin, que l'on l'entend- de plus de deux lieues.
lieues. Les Sauuages paffans par là, font vne ceremonie

que nous dirons en fon lieu. Nous eufmes beaucoup
de. peine. à monter contre vn grand courant, à force
de rames, pour paruenir au pied dudit fault, où les
Sauuages prirent les cahaux, & nos François & moy,
nos armes, viures, & autres commoditez, pour paf-
fer par 1'afpreté des rochers enuiron vn quart de
lieue que contient le fault, & aufli toif nous fallut
embarquer, puis derechef mettre pied à terre pour
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paffer par des taillis enuiron 300. pas; & aprés fe 1613.
mettre en l'eau pour faire paffer nos canaux par
deffus les rochers aigus, auec autant de peine que
l'on fçauroit s'imaginer. Ie prins la hauteur du lieu,
& trouuay 45. degrez 38. minutes de latitude(1).

Aprés midy nous entrafmes dans vn lac(2) ayant 5. Lac remply

lieues de long, & 2. de large, où il y a de fort belles de bellesiMes, & de
ifles remplies de vignes, noyers, & autres arbres beaux pins.

agreables : & 10. ou 12. lieues de là amont la ri-
uiere nous paffafmes par quelques ifles remplies de
pins. La terre en fablonneufe, & s'y trouue vne ra-
cine-qui teint en couleur cramoifie, de laquelle les
Sauuages fe peindent le vifage, & mettent de petits
affiquets à leur vfage. Il y a auffi vne cohe de mon-
tagnes du long de cenle riuiere, & le pays des enui-
rons femble affez fafcheux. Le refie du iour nous
le paffafmes dans vne ifle fort agreable.

Le lendemain (3) nous continuafmes noffre che-
min iufques à vn grand fault (4), qui contient prés
de 3. lieues de large, où l'eau defcend comme de
10. OU 12. braffes de haut en talus, & fait vn mer-
ueilleux bruit. Il en remply d'vne in£nité d'ifles
couuertes de pins & de cedres; & pour le paffer il
nous fallut refoudre de quitter noffre maïs ou bled
d'Inde, & peu d'autres viures que nous auions, auec
les hardes moins neceffaires, referuans feulement nos
armes & filets, pour nous donner à viure felon les
lieux, & l'heur de la chaffe. Ainfi allegez, nous paf-

(z) Le saut de la Chaudière est à environ 450 W2'.
(z) Le lac de la Chaudière.
(3) Le 5 de juin.
(4) Ce saut et les deux autres mentionnés plus loin, forment. ce qu'on appelle le ra-

pide des Chats.
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1613. fafmes tant à l'auiron, que par terre, en portant
nos canaux & armes par ledit fault, qui a vne lieue
& demie de long, où nos Sauuages qui font infati-
gables à ce trauail, & accou fumez à endurer telles
neceffitez, nous foulagerent beaucoup.

Pourfuiuans 'noftre routte nous paffafmes deux
autres fauts, l'vn par terre, l'autre à la rame, &
auec des perches en debouttant, puis entrafmes
dans vn lac(i) ayant 6. ou 7. lieues de long, où fe
defcharge vne riuiere(2) venant du fud, où à cinq

Peuples ap- iournées de l'autre riuiere il y a des peuples qui y
peiez Ma- habitent appellez Matouoüefcarini. Les terres d'en-tou-ouefca-
rini- uiron ledit lac font fablonneufes, & couuertes de

pins, qui ont effé prefque tous bruflez par les Sau-
uages. Il y a quelques ifles, dans l'vne defquelles
nous repofafmes, & veifmes plufieurs beaux cyprés
rouges, les premiers que i'euffe veu en ce pays, def-
quels ie fis vne croix, que ie plantay à vn bout de
l'ifle, en lieu eminent, & en veuë, auec les armes de
France, comme i'ay fait aux autres lieux où nous
auions pofé. Ie nommay cefie ifle, l'ifle Ste Croix.

Partement Le 6. nous partifmes de cefte ifle fainde Croix,
de 1'ifle de où la riuiere en large d'vne lieue & demie, & ayans
S. Croix. fait 8. ou 10. lieues, nous paffafmes vn petit fault à

la rame, & quantité d'ifles de differentes grandeurs.
Icy nos Sauuages laifferent leurs facs auec leurs vi-
ures, & les chofes moins neceffaires, afin d'eftre plus
legers pour aller par terre, & euiter plufieurs fauts

contenation qu'il falloit paffer. Il y eut vne grande conteffation
Sauuages, & entre nos Sauuages & nofIre impoffeur, qui affer-

(i) Le lac des Chats.
(z) La rivière de Madaouaska, ou des Madaouaskairini.
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moit qu'il n'y auoit aucun danger par les fauts, & 1613.
qu'il y falloit paffer. Nos Sauuages luy dirent, Tu vaimpo.

es las de viure. Et à moy, que ie ne le deuois croire, fleur.

& qu'il ne difoit pas verité. Ainfi ayant remarqué
plufieurs fois qu'il n'auoit aucune cognoiffance def-
dits lieux, ie fuiuis l'aduis des Sauuages, dont bien
m'en print, car il cherchoit des difficultez pour me
perdre, ou pour me dégouffer de l'entreprife, comme
il confeffa depuis (dequoy fera parlé cy-aprés). Nous
trauerfafmes donc la riuiere à l'ouefn, qui couroit
au nort, & pris la hauteur de ce lieu, qui effoit par
46¾(1) de latitude. Nous eufmes beaucoup de peine à
faire ce chemin par terre, eflant chargé feulement
pour ma part de trois harquebuzes, autant d'aui-
rons, de mon capot, & quelques petites bagatelles.
I'encourageois nos gens, qui efloient vn peu plus
chargez, & plus greuez des moufquites, que de leur
charge.

Ainfi aprés auoir paffé quatre petits effangs, &
cheminé deux lieues & demie, nous efnions tant fati- L'Autheur

guez, qu'il nous effoit impoffible de pafTer outre, a fort fatiguez.

caufe qu'il y auoit prés de 24. heures que n'auions
mangé qu'vn peu de poiffon rofty, fans autre faulce,
car nous auions laiffé nos viures, comme i'ay dit cy-
deffus. Nous nous repofafmes fur le bord d'vn
eftang, qui effoit affez agreable, & fifmes du feu
pour chafTer les moufquites qui nous molefnoient
fort, l'importunité defquelles efn fi effrange, qu'il
efn impoffible d'en pouuoir faire la defcription.
Nous tendifmes nos filets pour prendre quelques

poiffons.
(i) Il faut lire 450 et deux tiers. (Voir 1613, p. 303, note i.)
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1613.'· Le lendemain(1) nous paffafmes cét eftang, qui
pouuoit contenir vne -lieuë de long, & puis par terre
cheminafmes 3. lieuës par des pays difficiles plus que
n'auions encor veu, à caufe que les vents auoient
abbatu des pins les vns fur les autres, qui n'eft pas
petite incommodité, car il faut paffer tantoft deffus
& tantoif deffouz ces arbres. Ainfi nous paruinfmes
à vn lac(2), ayant 6. lieues de long, & 2. de large, fort
abondant en poiffon, aufi les peuples des enuirons
y font leur pefcherie. Prés de ce lac y a vne habi-
tation de Sauuages qui cultiuent la terre, & recueil-

Nibachis lent du maïs. Le chef fe nomme Nibachis, lequel
Sauuas nous vint voir auec fa troupe, efmerueillé comment

uero"°u. nous auions peu paffer les fauts & mauuais chemins

qu'il y auoit pour paruenir à eux. Et aprés nous
edu pe- auOir prefenté du petum felon leur mode, il com-

- mença à haranguer fes compagnons, leur difant;
Qu'il falloit que fuflons tombez des nuës, ne fça-
chant comment nous auions peu paffer, & qu'eux
demeurans au pays auoient beaucoup de peine à
trauerfer ces mauuais paffages; leur faifant enten-
dre que ie venois à bout de tout ce que mon efprit
vouloit. Bref qu'il croyoit de moy ce que les autres
Sauuages luy en auoient dit. Et fçachans que nous

Donnent du auions faim, ils nous donnerent du poiffon, que
poiffon aux
nofires. nous mangeafmes : & aprés difné, ie leur fis enten-

dre par Thomas mon truchement, l'aife que i'auois
de les auoir rencontrez. Que i'efnois en ce pays pour
les affifter en leurs guerres, & que ie defirois aller
plus auant voir quelques autres Capitaines pour

(i) Le 7 de juin.
(z) Le lac au Rat-Musqué.
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mefme effWe, dequoy ils furent ioyeux, & me pro- 1613.
mirent affiftance. Ils me monftrerent leurs iardina- Monfirent

ges & champs, où il y auoit du maïs. Leur terroir leursiari-

eft fablonneux, & pource s'adonnent plus à la chaffe
qu'au labeur, au contraire des Ochataiguins (1).

Quand ils veulent rendre vn terroir labourable, ils
coupent & bruflent les arbres, & ce fort aifément
car ce ne font que chefnes & ormes. Le bois bruflé,
ils remuent vn peu la terre, & plantent leur maïs
grain à grain, comme ceux de la Floride. Il n'auoit
pour lors que 4. doigts de haut.

Continuation. Arriuée vers Tefouat, & le bon accueil
qu'il me Jt. Façon de leurs cimetieres. Les Sauuages
me promirent quatre canaux pour continuer mon
c/emin. To aprés me les refufent. Harangue des
Sauuages pour me difuader mon entrepri/e, me re-
monfirans les difficultez. Refponfe à ces di#cultez.
Tejfoüat arguë mon condu&leur de menfonge, & n'a-
uoir eé7/ où il difoit. Il leur maintint fon dire veri-
table. Ie les preJfe de me donner des canaux. Pluleurs
refus. Mon conduéleur conuaincu de menfonge, &fa
confejion.

CHAPIT RE II.

Ibachis fit equiper deux canaux pour me me- Nibachis

IN ner voir vn autre Capitaine nommé Tef- theu" o"

fouat (2), qui demeuroit à 8. lieues de luy, fur le v"atare ca-

bord d'vn grand lac(3), par où paffe la riuiere que
nous auions laiffée qui refuit au nort. Ainfi nous

(1) Ou Hurons.
(z) Cof. 1603, p, 12.
(3) Le lac des Allumettes.
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1613. trauerfafmes le lac à l'oueft norouefn prés de 7.
lieues, où ayans mis pied à terre, fifmes vne lieue
au nordeif parmy d'affez beaux pays, où il y a de
petits fentiers battus, par lefquels on peut paffer ai-
fément; & arriuafmes fur le bord de ce lac, où effoit
l'habitation de Teffouat, qui effoit auec vn autre
chef Lien voifin, tout effonné de me voir, & nous
dit qu'il penfoit que ce fuif vn fonge, & qu'il ne
croyoit pas ce qu'il voyoit. De là nous paffafmes en

Ifles dontles vne ifle(1), où leurs cabanes font affez mal couuertes
cabanes°f".t d'efcorces d'arbres, qui eff remplie de chefnes, pins

tes. & ormeaux, & n'efn fubiede aux inondations des
eaux, comme font les autres ifles du lac.

Cefle ifle efn forte de fcituation : car aux deux
bouts d'icelle, & à l'endroit où la riuiere fe iette
dans le lac, il y a des fauts fafcheux, & l'afpreté d'i-
ceux la rendent forte, & s'y font logez pour euiter
les courfes de leurs ennemis. Elle efi par les 47.(2) de-
grez de latitude, comme ef le lac, qui a io. lieues
de long(3), & 3. Ou 4. de large, abondant en poiffon,
mais la chaffe n'y ef pas beaucoup bonne.

cîrmetieres Ainfi comme ie vifitois l'ifle, i'apperceus leurs
ges ee cimetieres, où ie fus grandement effon né, voyant
mLe. des fepulchres de forme femblable aux bieres, faits
urs de pieces-de bois, croifées par en haut, & fichées en

terre, à la difance de 3. pieds ou enuiron. Sur les
croifées en haut ils y mettent vne groffe piece de
bois, & au deuant vne autre tout debout, dans la-
quelle ef graué grofierement (comme il ef bien
croyable) la figure de celuy ou celle qui y ef en-

(i) L'île des Allumettes. (Voir 1613, p. 307, note i.)
(z) Par les 460. (Voir 1613, P. 307, note 2.)

(3) Conf. 1613, P 307.
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terré. Si c'efn vn homme, ils y mettent vne ronda- ]613.
che, vne efpée emmanchée à leur mode, vne maffe,
vn arc, & des flefches. S'il ef capitaine, il aura vn
pennache fur la tele, & quelque autre bagatelle ou
ioliueté. Si vn enfant, ils luy baillent vn arc & vne
flefche. Si vne femme, ou fille,. vne chaudiere, vn
pot de terre, vne cueillier de bois, & vn auiron.
Tout le tombeau a de longueur 6. ou 7. pieds pour
le plus grand, & de largeur 4. les autres moins. Ils
font peints de iaulne & rouge, auec plufieurs ou-
urages auffi delicats que le tombeau. Le mort efn comme ils

enfeuely dans fa robbe de caifor, ou d'autres peaux, IeIrin,

defquelles il fe feruoit en fa vie, & luy mettent tou-
tes fes richeffes auprés de luy, comme haches, cou-
teaux, chaudieres, & aleines, afin que ces chofes luy
feruent au pays où il va : car ils croyent l'immorta-
lité de l'ame, comme i'ay dit autre part(i). Ces fe-
pulchres de celle façon ne fe font qu'aux guerriers,
car aux autres ils n'y mettent non plus. qu'ils font
aux femmes, comme gens inutiles, auffi s'en re-
trouue-il peu entr'eux.

Aprés auoir confideré la pauureté de celle terre,
ie leur demanday comment ils s'amufoient à culti-
uer vn fi mauuais pays, veu qu'il y en auoit de
beaucoup meilleur qu'ils laiffoient defert & aban-
donné, comme le Sault Saina Louys. Ils me ref-
pondirent qu'ils en effoient contraints, pour fe met-
tre en feureté, & que l'afpreté des lieux leur feruoit Afpreté des

lieux fert dede bouleuart contre leurs ennemis : Mais que fi ie ,oueuart

voulois faire vne habitation de François au Sault aux ennemis.

Saina Louys, comme i'auois promis, qu'ils quitte-
(i) Voir 1603, p. 19, 20, et 16 13, p. 165.
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1613. roient leur demeure pour fe venir loger prés de
nous, effans affeurez que leurs ennemis ne leur fe-
roient point de mal pendant que nous ferions auec
eux. le leur dis que cenle année nous ferions les
preparatifs de bois & pierres, pour l'année fuiuante
faire vn fort, & labourer cefle terre. Ce qu'ayans
entendu, ils firent vn grand cry en figne d'applau-

L'Autheur diffement. Ces propos finis, ie priay tous les Chefs
prie les & principaux d'entr'eux, de fe trouuer le lendemain
Chefs de fe
trouuer en en la grand' terre, en la cabane de Teffoüat, lequel

lgrande lqe
terre, me vouloit faire Tabagie, & que là ie leur dirois mes

intentions, ce qu'ils me promirent; & dés lors en-
uoyerent conuier leurs voifins pour s'y trouuer.

Le lendemain(1) tous les conuiez vinrent auec
chacun fon efcuelle de bois, & fa cueillier, lefquels
fans ordre ny ceremonie s'aflirent contre terre dans
la cabane de Teffoüat, qui leur diftribua vne ma-

Bouillie faite niere de boüillie faite de maïs, efcrazé entre deux
de mais
efcrazé en- pierres, auec de la chair & du poiffon, coupez par
pierres. petits morceaux, le tout cuit enfemble fans fel. Ils

auoient auffi de la chair rollie fur les charbons, &
du poiffon boüilly à part, qu'il diftribua aufli. Et
pour mon regard, d'autant que ie ne voulois point
de leur bouillie, à caufe qu'ils cuifinent fort fale-
ment, ie leur demanday du poiffon & de la chair,
pour l'accommoder à ma mode, qu'ils me donne-
rent. Pour le boire, nous auions de belle eau claire.
Teffouat qui faifoit la Tabagie, nous entretenoit
fans manger, fuiuant leur couflume.

La Tabagie faite, les ieunes hommes qui n'afli-
fient pas aux harangues & confeils, & qui aux Ta-

(i) Le 8 juin.
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bagies demeurent à la porte des cabanes, fortirent, 1613.
& puis chacun de ceux qui efloient demeurez com-
mença à garnir fon petunoir, & m'en prefenterent
les vns & les autres, & employafmes vne grande
demie heure à. cét exercice, fans dire vn feul mot,
felon leur couflume.

Aprés auoir parmy vn fi long filence amplement L'Auth. fait

petuné, ie leur fis entendre par mon truchement ax] aa-

que le fuiet de mon voyage n'eftoit autre, que pour "s le fuiet

les affeurer de mon affedion, & du defir que i'auois age.

de les afliffer en leurs guerres, comme i'auois fait
auparauant. Que ce qui m'auoit empefché l'année
derniere de venir, ainfi que ie leur auois promis,
effoit que le Roy m'auoit occupé en d'autres guer-
res, mais que maintenant il m'auoit commandé de
les vifiter, & les affeurer de ces chofes, & que pour
cét effed i'auois nombre d'hommes au fault Saind
Louys. Que ie m'eflois venu promener en leur pays
pour recognoifre la fertilité de la terre, les lacs, ri-
uieres & mer, qu'ils m'auoient dit eftre en leur pays.
Que ie defirois voir vne nation diflante de 8. iour-
nées d'eux, nommée Nebicerini, pour les conuier
auffi à la guerre; & pource ie les priay de me don-
ner 4. canaux, auec 8. Sauuages, pour me conduire
efdites terres. Et d'autant que les Algoumequins ne
font pas grands amis des Nebicerini(i), ils fem-
bloient m'efcouter auec plus grande attention.

Mon difcours acheué, ils commencerent derechef
à petuner, & à deuifer tout bas enfemble touchant Deuifent
mes propofitions : puis Teffoüat pour tous print rnfe e

la paole, dit;Qu'il fes pro-
la parole, & dit; Qu'ils m'auoient toufiours reco- pofitions.

() Voir i6J3, p. 311, note 1.
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1613. gneu plus affedionné en leur endroit, qu'aucun
autre François qu'ils euffent veu. Que les preuues
qu'ils en auoient eues par le paffé, leur facilitoient
la croyance pour l'aduenir. De plus, que ie monlirois
bien effre leur amy, en ce que i'auois paffé-tant de
hazards pour les venir voir, & pour les conuier à la
guerre, & que toutes ces chofes les obligeoient à
me vouloir du bien comme à leurs propres enfans.
Que toutesfois l'année derniereie leur auois manqué
de promeffe, & que 200. Sauuages effoient venus
au fault, en intention de me trouuer, pour aller à
la guerre, & me faire des prefens; & ne m'ayans
trouué, furent fort attriffez, croyans que ie fufTe
mort, comme quelques-vns leur auoient dit : auffi
que les François qui effoient au fault ne les voulu-
rent affiter à leurs guerres, & qu'ils furent mal
traittez par aucuns, de forte qu'ils auoient refolu
entr'eux de ne plus venir au fault(i), & que cela les
auoit occafionnez (n'efperans plus de me voir) d'al-
ler à la guerre feuls, comme de faid 200. des leurs
y elloient allez. Et d'autant que la plus-part des

(i) Ce passage nous fait voir combien Pont-Gravé et Champlain avaient raison de
cultiver tous ces peuples. Comment, en effet, établir solidement une colonie dans un pays
aussi éloigné, avec si peu de moyens, si l'on ne commençait par s'assurer l'amitié des na-
tions indigènes? si l'on ne cherchait à s'en faire des alliés, en les secourant même contre
leurs ennemis, afin de pouvoir explorer le pays, en bien connaître.toutes les ressources,
et les avantages qu'il pouvait offrir soit au commerce, soit à la colonisation et à la culture
des terres? Voilà ce qui explique la plupart des démarches de Champlain, dans ses rap-
ports avec les sauvages du Canada. Ce qu'il y a d'étonnant, c'est que nos historiens
modernes n'aient pas mieux saisi les motifs de sa conduite, quand il prend la peine de
les donner lui-même en cent endroits différents, et surtout au commencenment de son ex-
pédition de 1615 : «Surquoy ledit fleur du Pont, & moy, aduifames qu'il eftoit tres-ne-
ceffaire de les affiller, tant pour les obliger d'auantage à nous aymer, que pour moyenner
la facilité de mes entreprifes & defcouuertures, qui ne fe pouuoient faire en apparence
que par leur moyen, & auffi que cela leur feroit comme vn acheminement, & preparation,
pour venir au Chriflianifme, en faueur dequoy ie me refolu d'y aller recognoiftre leurs
pais, & les affiller en leurs guerres, afin de le§ obliger à me faire-veoir ce qu'ils m'auoient
tant de fois promis.» (1619, p. 14, 15.-Voir de plus 1603, p. 7, 8; 1613, p. 173,
175-178, 2o8, 220, 257, z6o, 264, 290, 291.)
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guerriers effoient abfents, ils me prioient de remettre 1613.
la partie à l'année fuiuante, & qu'ils feroient fçauoir
cela à tous ceux de la contrée. Pour ce qui effoit
des quatre canaux que ie demandois, ils me les ac-
corderent, mais auec grandes difficultez, me difans
qu'il leur defplaifoit fort de telle entreprife, pour les
peines que i'y endurerois. Que ces peuples effoient
forciers, & qu'ils auoient fait mourir beaucoup de
leurs gens par fort & empoifonnemens, & que pour
cela ils n'eftoient amis. Au furplus, que pour la
guerre ie n'auois affaire d'eux, d'autant qu'ils eftoient
de petit cœur, me voulans deflourner, auec plufieurs
autres propos fur ce fuiet.

Moy d'autre-part qui n'auois autredefir que de Defir de
l'Autheur

voir ces peuples, & faire amitié auec eux, pour voir de voir ces

la mer du nort, facilitois leurs difficultez, leur difant, PeuPles.

qu'il n'y auoit pas loin iufques en leurs pays. Que
pour les mauuais paffages, ils ne pouuoient effre plus
fafcheux que ceux que i'auois paffé par cy-deuant:
& pour le regard de leurs fortileges, qu'ils n'auroient
aucune puiffance de me faire tort, & que mon Dieu
m'en preferueroit. Que ie cognoiffois auffi leurs
herbes, & par ainfi ie me garderois d'en manger.
Que ie les voulois rendre enfemble bons amis, &
leur ferois des prefens pour cét effed, m'affeurant
qu'ils feroient quelque chofe pour moy. Auec ces
raifons, ils m'accorderent, comme i'ay dit, ces qua- Luy accor-

tre canaux, dequoy ie fus fort ioyeux, oubliant tou- cen"uane

tes les peines paffées, fur l'efperance que i'auois de
voir ceffe mer tant defirée.

Pour paffer le reile du iour, ie me fus proumener Va fe pour.
. .l. mener par

par les iardins, qui n'eftoient remplis que de quel- leurs iardins.
Dg 873
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-6 13. ques citrouilles, phafioles, & de nos pois, qu'ils com-

Aduis que mencent à cultiuer, où Thomas mon truchement,
luy donne qui entendoit fort bien la langue, me vint trouuer
fon. truche-qietnotf.
ment. pour m'aduertir que ces Sauuages, aprés que ie les

eus quittez, auoient fongé que fi i'entreprenois ce
voyage, que ie mourrois, & eux auffi, & qu'ils ne
me pouuoient bailler ces canaux promis, d'autant
qu'il n'y auoit aucun d'entr'eux qui me -vouluft
conduire ; mais que ie remiffe ce voyage à l'année
prochaine, & qu'ils m'y meneroient en bon equi-
page, pour fe defendre d'iceux, s'ils leur vouloient
mal faire, pource qu'i.ls font mauuais.

Ceffe nouuelle m'affligea fort, & foudain m'en
allay les trouuer, & leur dis, que ie les auois iufques
à ce iour eflimez hommes, & veritables, & que main-
tenant ils fe monfiroient enfans & menfongers; &
que s'ils ne vouloient effeduer leurs promefes, ils
ne me feroient paroiffre leur amitié. Toutesfois que
s'ils fe fentoient incommodez de quatre canaux,
qu'ils ne m'en baillaffent que deux, & 4. Sauuages
feulement.

Luy repre- Ils me reprefenterent derechef la difficulté des
ic"ltez paffages, le nombre des fauts, la mefchanceté de ces

des paffages. peuples, & que c'eftoit pour crainte qu'ils auoient
de me perdre qu'ils me faifoient ce refus. le leur

Sa refponfe. fis refponfe, que i'efnois fafché de ce qu'ils fe mon-
froient fi peu mes amis, & que ie ne l'euffe iamais
creu. Que i'auois vn garçon (leur monfirant mon
impoffeur) qui auoit eflé dans leur pays, & n'auoit
recogneu toutes les difficultez qu'ils faifoient, ny
trouué ces peuples fi mauuais qu'ils difoient. Alors
ils commencerent à le regarder, & fpecialement
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Teffoüat vieux Capitaine, auec lequel il auoit hy- 1613.
uerné; & l'appellant par fon nom, luy dit en fon
langage : Nicolas, eh-il vray que tu as dit auoir effé
aux Nebicerini? Il fut long temps fans parler, puis
il leur dit en leur langue, qu'il parloit aucunement,
Ouy, i'y ay ehé. Auffi toif ils le regarderent de tra-
uers, & fe iettans fur luy, comme s'ils l'euffent
voulu manger ou defchirer, firent de grands cris, &
Teffouat luy dit : Tu es vn affeuré menteur : tu
fçais bien que tous les foirs tu couchois à mes conlez
auec mes enfans, & tous les matins tu t'y leuois : fi
tu as· effé vers ces peuples, ç'a ehé en dormant.
Comment as tu eflé fi impudent d'auoir donné à
entendre à ton chef des menfonges, & fi mefchant
de vouloir hazarder fa vie parmy tant de dangers ?
tu es vn homme perdu, & te deuroit faire mourir
plus cruellement que nous ne faifons nos ennemis.
le ne m'eftonne pas s'il nous importunoit tant fur
l'affeurance de tes paroles. A l'heure ie luy dis qu'il Ce que l'Au-

euft à refpondre, & que s'il auoit efté en ces terres n imofe ur

qu'il en donnaif des enfeignemens pour me le faire "oué Ni-

croire, & me tirer de la peine où il m'auoit mis,
mais il demeura muet & tout efperdu. Alors ie le
tiray à 1'efcart-des Sauuages, & le coniuray de me
declarer s'il auoit veu cefte mer, & s'il ne l'auoit
veuë, qu'il me le dift. Derechef auec iuremens il
afferma tout ce qu'il auoit par cy-deuant dit, &
qu'il me le feroit voir, fi ces Sauuages vouloient
bailler des canaux.

Sur ces difcours Thomas me vint aduertir que les Aduis que
luy donne

Sauuages de l'ifle enuoyoient fecrettement vn ca- Thomasfon

not aux Nebicerini, pour les aduertir de mon arri- truchement.
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1613. uée. Et pour me feruir de l'occafion, ie fus trou-
uer lefd. Sauuages, pour leur dire que i'auois fongé
cefle nui& qu'ils vouloient enuoyer vn canot aux
Nebicerini, fans m'en aduertir; dequoy i'eftois ad-
uerty, veu qu'ils fçauoient que i'auois volonté d'y
aller. A quoy ils me firent refponfe, difans que ie
les offenfois fort, en ce que ie me fiois plus à vn
menteur, qui me vouloit faire mourir, qu'à tant de
braues Capitaines qui efloient mes amis, & qui che-
riffoient ma vie. le leur repliquay, que mon homme
(parlant de noffre impoffeur) auoit efLé en cefte con-
trée auec vn des parens de Teffouat, & auoit veu la
mer, le bris & fracas d'vn vaiffeau Anglois, enfemble
8o. teftes que les Sauuages auoient, & vn ieune gar-
çon Anglois qu'ils tenoient prifonnier, dequoy ils
me vouloient faire prefent.

Ils s'efcrierent plus que deuant, entendans parler
de la mer, des vaiffeaux, des teftes des Anglois, &
du prifonnier, qu'il efroit vn menteur, & ainfi le
nommerent-ils depuis, comme la plus grande iniure
qu'ils luy euffent peu faire, difans tous enfemble
qu'il le falloit faire mourir, ou qu'il dift celuy auec
lequel il y auoit efté, & qu'il declaraif les lacs, ri-
uieres & chemins· par lefquels il auoit paffé. A quoy
il fit refponfe, qu'il auoit oublié le nom du Sau-
uage, combien qu'il me l'euft nommé plus de vingt
fois, & mefme le iour de deuant. Pour les particu-
laritez du pays, il les auoit defcrites dans vn papier
qu'il m'auoit baillé. Alors ie prefentay la carte, &
la fis interpreter aux Sauuages, -qui l'interrogerent
fur icelle : à quoy il ne fit refponfe, ains par fon
morne filence manifefna fa mefchanceté.
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Mon efprit voguant en incertitude, ie me retiray 16 13.
à part, & me reprefentay les particularitez du voy- L'Auth. fe

age des Anglois cy-deuant dites, & les difcours de rere à part.

nolire menteur eftre affez conformes; auffi qu'il y
auoit peu d'apparence que ce garçon euh inuenté
tout cela, & qu'il n'euft voulu entreprendre le voy-
age : mais qu'il efloit plus croyable qu'il auoit veu
ces chofes, & que fon ignorance ne luy permettoit
de refpondre aux interrogations des Sauuages : ioint
aufli que fi la relation des Anglois en veritable, il
faut que la mer du nort ne foit pas efloignée de ces
terres de plus de ioo. lieues de latitude : car i'efois
fouz la hauteur de 47. degrez de latitude, & 296. de
longitude(r) : mais il fe peut faire que la difficulté de
paffer les fauts, l'afpreté des montagnes remplies de
neiges, foit caufe que ces peuples n'ont aucune co-
gnoiffance de celle mer : bien m'ont-ils touflours
dit, que du pays des Ochataiguins il- n'y a que 35.
ou 40. iournées iufques à la mer qu'ils voyent en 3.
endroits, ce qu'ils m'ont encores affeuré cele an-
née: mais aucun ne m'a parlé de cenle mer du nort,
que ce menteur, qui m'auoit fort refiouy à caufe de
la briefueté du chemin.

Or comme ce canot s'appreftoit, ie le fis appeller
deuant fes compagnons; & en luy reprefentant tout
ce qui s'effoit paffé, ie luy dis qu'il n'effoit. plus
quefion de diffimuler, & qu'il falloit dire s'il auoit
veu les chofes dites, ou non. Que ie me voulois fer-
uir de la commodité qui fe prefentoit. Que i'auois
oublié tout ce qui s'eftoit paffé : mais que fi ie paf-
fois plus outre, ie le ferois pendre & effrangler.

(i) Voir 1613, p. 293, note 3, 307 note 2, et 316 note 2.
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1613. Aprés auoir fongé à luy, il fe ietta à genoux, &
L'impofaeur me demanda pardon, difant, que tout ce qu'il auoit

amand dit, tant en France, qu'en ce pays, touchant cele
l'Autheur. mer, eftoit faux. Qu'il ne 1'auoit iamais veuë, &

qu'il n'auoit pas effé plus auant que le village de
Teffouat; & auoit dit ces chofes pour retourner en

!i le fait Canada. Ainfi tranfporté de colere ie le fis retirer,
ne le pouuant plus voir deuant moy, donnant charge
à Thomas de s'enquerir de tout particulierement:
auquel il acheua de dire qu'il ne croyoit pas que ie
deuffe entreprendre le voyage, à caufe des dangers,
croyant que quelque difficulté fe pourroit prefenter,
qui m'empefcheroit de paffer, comme celle de ces
Sauuages, qui ne me vouloient bailler des canaux:
ainfi que l'on remettroit le voyage à vne autre an-
née, & qu'eflant en France, il auroit recompenfe
pour fa defcouuerture, & que fi ie le voulois laiffer
en ce pays, qu'il iroit tant qu'il la trouueroit, quand

Paroles que il v deuroit mourir. Ce font fes paroles, qui me fu-
Thomas luy .

rapporte. rent rapportées par Thomas, qui ne me contente-
- rent pas beaucoup, eflant efmerueillé de l'effronte-

rie & mefchanceté de ce menteur : ne pouuant m'i-
maginer comment il auoit forgé cele impoflure,
finon qu'il euft ouy parler du voyage des Anglois cy
mentionné, & que fur l'efperance d'auoir quelque
recompenfe comme il difoit,'il auoit eu la temerité
de mettre cela en auant.

Sauuage s Peu de temps aprés ie fus aduertir les Sauuages,
l'aduertif-
fent de la a mon grand regret, de la malice de ce menteur,
malice de qu'il m'auoit confeffé la verité, dequoy ils furent1'impofleur. & a urn

ioyeux, me reprochans le peu de confiance que i'a-
uois en eux, qui effoient Capitaines, mes amis, qui
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difoient toufiours verité, & qu'il falloit faire mourir 1613.
ce menteur, qui eftoit, grandement malicieux, me
difans : Ne vois-tu pas qu'il t'a voulu faire mourir?
donne le nous, & nous te promettons qu'il ne men-
tira iamais. Comme ie veis qu'eux & leurs enfans I'Autheur

crioient tous aprés luy, ie leur defendis de luy faire leur defend

aucun mal, & aufli d'empefcher leurs enfans de ce auy fa.

faire, d'autant que ie le voulois remener au fault
pour luy faire faire fon rapport, & qu'eftant là, i'ad-
uiferois ce que i'en ferois.

Mon voyage efrant acheué par cefle voye, & fans
aucune efperance de voir la mer de ce coffé là,
finon par coniedure, le regret de n'auoir mieux
employé le temps me demeura, auec les peines &
trauaux qu'il me fallut tollerer patiemment. Si ie
me fuffe tranfporté d'vn autre collé, fuiuant la re-
lation des Sauuages, i'euffe efbauché vne affaire
qu'il fallut remettre à vne autre fois.

N'ayant pour l'heure autre defir que de m'en n conuie les

reuenir, ie conuiay les Sauuages de venir au Sault Se""enr,

Saind Louis, où ils receuroient bon traittement; ce saul faina

qu'ils firent fçauoir à tous leurs voifins.
Auant que partir, ie fis vne croix de cedre blanc,

laquelle ie plantay fur le bord du lac en vn lieu
eminent, auec les armes de France, & priay les Sau-
uages la vouloir conferuer, comme auffi celles qu'ils
trouueroient du long des chemins où nous auions
paffé. Ils me promirent ainfi le faire, & que ie les
retrouuerois quand ie retournerois vers eux.
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1613· olertu uSut aNßre retour ait Sait. Fai/fe alarme. Ceremonie du
fault de la ChAaudiere. Confe/ion de nolre menteur
deuant vn chacun. Noq/re retour en France.

CHAPITRE III.

L'Autheul E 1o. luin ie prins congé de Teffoüat, auquel
prend congé i i" "~i poif
de Tefouat. ie fis quelques prefens, & luy promis, fi Dieu

me conferuoit en fanté, de venir l'année prochaine
en equipage, pour aller à la guerre : & luy me pro-
mit d'affembler grand peuple pour ce temps là, di-
fant, que ie ne verrois que Sauuages, & armes, qui
me donneroient contentement; & me bailla fon
fils pour me faire compagnie. Ainfi nous partifmes
auec 4.(1) canaux, & paffafmes par la riuiere que nous
auions laiffée, qui court au nort(2), où nous mifmes
pied à terre pour trauerfer des lacs (3). En chemin
nous rencontrafmes 9. grands canaux de Ouefcha-
rini, auec 40. hommes forts & puiffans, qui venoient
aux nouuelles qu'ils auoient euës; & d'autres que
rencontrafmes auffi, qui faifoient enfemble 6o. ca-
naux, & 20. autres qui effoient partis deuant nous,
ayans chacun affez de marchandifes.

Nous paffafmes fix ou fept fauts depuis l'ifle des
Algoumequins (4) iufques au petit fault,, pays fort
defagreable. le recogneus bien que fi nous fuffions
venus par là, que nous euffions eu beaucoup plus
de peine, & mal-aifément euffions nous paffé : &
ce n'eftoit fans raifon que les Sauuages conteftoient

(i) L'édition de 1613 porte «4o.»; ce qui paraît plus vraisemblable.
(z) La rivière court au nort à l'endroit où il l'avait quittée.
(3) voir 1613, P. 319, note z.
(4.) L'île des Allumettes. (Voir 1613, P. 320, notes i et z.)
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contre nofIre menteur, qui ne cherchoit qu'à me 1613.
perdre.

Continuant noffre chemin dix ou douze lieuës Chemine

au deffouz l'ifle des Algoumequins, nous pofafmes " a "ouz
dans vne ifle fort agreable, remplie de vignes & Aowme-

noyers, où nous fifmes pefcherie de beau poiffon.
Sur la minuid arriua deux canaux qui venoient de
la pefche plus loin, lefquels rapporterent auoir veu
quatre canaux de leurs ennemis. Auffi tofi on de-
pefcha trois canaux pour les recognoiftre, mais ils
retournerent fans auoir rien veu. En cefle affeu-
rance chacun print le repos, excepté les femmes,
qui fe refolurent de paffer la nui8 dans leurs ca-
naux, ne fe trouuans affeurées à terre. Vne heure
auant le iour vn Sauuage fongeant que les ennemis
le chargeoient, fe leua en furfault, & fe print à cou-
rir vers l'eau pour fe fauuer, criant, On me tuë. Ceux
de fa bande s'efueillerent tout efnourdis; & croyans
efnre pourfuiuis de leurs ennemis fe ietterent en
l'eau; comme aufli fit vn de nos François, qui
croyoit qu'on l'affommaff. A ce bruit nous autres
qui effions efloignez, fufmes auffi tofi efueillez, &
fans plus s'enquerir accourufmes vers eux. Mais les
voyans en l'eau errans çà & là, efions fort eflonnez,
ne les voyans pourfuiuis de leurs ennemis, ny en
eflat de fe defendre. Aprés que i'eus enquis noflre
François de la caufe de cele émotion, & m' auoir
raconté comme cela effoit arriué, tout fe paffa en
rifée & moquerie.

-En continuant nofire chemin, nous paruinfmes
au fault de la Chaudiere, où les Sauuages firent la meremonie

ceremonie accouffumée, qui efn telle. Aprés auoir ges.
Eg 881
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1613. porté leurs canaux au bas du fault, ils s'affemblent
en vn lieu, où vn d'entr'eux auec vn plat de bois
va faire la quefle, & chacun d'eux met dans ce plat
vn morceau de petum. La quele faite, le plat eft
mis au milieu de la troupe, & tous dançent à l'en-
tour, en chantant à leur mode : puis vn des Capi-
taines fait vne harangue, remonifrant que dés long
temps ils ont accouftumé de faire telle offrande, &
que par ce moyen ils font garentis de leurs ennemis:
qu'autrement il leur arriueroit du mal-heur, ainfi
que leur perfuade le diable; & viuent en cele fu-
perflition, comme en plufieurs autres, comme nous
auons dit ailleurs. Cela fait, le harangueur prend le
plat, & va ietter le petum au milieu de la chaudiere,
& font vn grand cry tous enfemble. Ces pauures
gens font fi fuperifitieux, qu'ils ne croiroient pas
faire bon voyage, s'ils n'auoient fait cenle ceremonie
en ce lieu, d'autant que leurs ennemis les attendent
à ce paffage, n'ofans pas aller plus auant à caufe des
mauuais chemins, & les furprennent là quelquefois.

Le lendemain nous arriuafmes à vne ifle qui -eff
à l'entrée du lac, diffante du grand fault Saind

L'Autheur Louis de 7. à 8. lieuës, où repofans la nuid, nous& les fiens 7
reçoiuent eufmes vne autre alarme, les Sauuages croyans auoir
vne alarme...

veu des canaux de leurs ennemis : ce qui leur fit
faire plufieurs grands feux, que ie leur fis eleindre
leur remonfirant l'inconuenient qui en pouuoit ar-
riuer, fçauoir, qu'au lieu de fe cacher, ils fe mani-
fefloient.

Le 17. Iuin nous arriuafmes au.Sault Saind Louys,
ou ie leur fis entendre que ie ne defirois pas qu'ils
traittaffent aucunes marchandifes que ie ne leur

8
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euffe permis(i); & que pour des viures ie leur en fe- 1613.
·rois bailler fi toif que ferions arriuez; ce qu'ils me
promirent, difans qu'ils effoient mes amis. Ainfi
pourfuiuant nofire chemin, nous arriuafmes aux bar-
ques, & fufmes faluez de quelques canonades, de-
quoy quelques vns de nos Sauuages effoient ioyeux,
& d'autres fort eflonnez, n'ayans iamais ouy telle
mufique. Ayans mis pied à terre, Maifon-neufueMairon-

neufue vient
me vint trouuer, auec le paffeport de Monfeigneur trouuer
le Prince. Auffi toif que ie l'eus veu, ie le laiffay "Autheur

auec paffe-
luy & les fiens ioüir du benefice d'iceluy, comme port de M.

nous autres, & fis dire aux Sauuages qu'ils pou-
uoiert traitter le lendemain.

Ayant raconté à tous ceux de la barque(2) les
particularitez de mon voyage, & la malice de noffre
menteur, ils furent fort èfonnez, & les priay de
s'affembler, afin qu'en leur prefence, des Sauuages,
& de fes compagnons, il declaraif fa mefchanceté;
ce qu'ils firent volontiers. Ainfi eflans affemblez,
ils le firent venir, & l'interrogerent pourquoy il ne
m'auoit monifré la mer du nort, comme il m'auoit
promis. ·Il leur fit refponfe, qu' il auoit promis vne
chofe impoffible, d'autant qu'il n'auoit iamais veu
cefle mer : mais que le defir de faire le voyage luy
auoit fait dire cela; auffi. qu'il ne croyoit que ie le
deuffe entreprendre. Parquoy les prioit luy vouloir
pardonner, comme il fit à moy, confeffant auoir
grandement failly :- mais que fi ie le voulois laiffer

(i) On se demande pourquoi cette défense, quand Champlain lui-même les a engagés
à venir à la traite : c'est que, comme il est dit dans l'édition de 1613, « L'Ange était venu
au-devant de l'auteur, dans un canot, pour l'avertir que le sieur de Maisonneuve, de
Saint-Malo, avait apporté un passe-port de Monseigneur le Prince pour trois vaisseaux.»
(1613, P- 322.)

(2) Conf. 1613, P. 323.
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161 3- au pays, qu'il feroit tant qu'il repareroit la faute,
verroit cefie mer, & en rapporteroit certaines -nou-
uelles l'année fuiuante. Pour quelques confidera-
tions ie luy pardonnay, à cefle condition(1).

L'Autheur Aprés que les Sauuages eurent traitté leurs mar-
pde e chandifes, & qu'ils eurent refolu de s'en retourner,

enes o ie les priay de mener auec eux deux ieunes hommes
mes auec pour les entretenir en amitié, leur faire voir le pays,

& les obliger à les ramener, dont ils firent grande
difficulté, me reprefentans la peine que m'auoit
donné noftre menteur, craignans qu'ils me feroient
de faux rapports, comme il auoit fait. Ie leur fis
refponfe, que s'ils ne les vouloient emmener ils n'e-
floient pas mes amis, & pour ce ils s'y refolurent.
Pour noftre menteur, aucun de ces Sauuages n'en
voulut, pour priere que ie leur fis, & le laiffafmes à
la garde de Dieu.

Retour de Voyant n'auoir plus rien à faire en ce pays, ie
l'Autheur
en France. me refolus de paffer en France, & arriuafmes à Ta-

doufTac le 6. Iuillet.
Le 8. Aouft(2) le temps fe trouua propre, qui

nous en fit partir, & le 26. du mefme mois(3) nous
arriuafmes à Saind Malo.

(1) Ici, l'édition de 1613, renferme quelques détails de plus. (Voir 1613, p. 323, 324.)
(2) Le 8 juillet. (Voir 1613, P. 325, note i.)

(3) Le 26 août.
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L'Autheur va trouuer le Sieur de Mons, Lui lMy com-
met la charge d'entrer en la focieté. Ce qu'il remon-
fre à Monfeur le Comte de Soi/ons. Commnizon
qu'il luy donne. L'Aut/heur s'addrejfe à Monleur
le Prince, qui le prend en fa protefJion.

1611i-
16120

CHAPITRE III1I.(1)

A Prés moi retour en France(2), ie fus trouuerle Sieur de Mons à Pons en Xaindonge, d'où
il efloit gouuerneur, auquel ie fis entendre le fuc-
cez de toute l'affaire, & le remede qu'il y falloit
apporter. Il trouua bon tout ce que ie luy en dis;
& fes affaires ne luy pouuant permettre de venir en
Cour, il m'en commit la pourfuitte, & m'en laiffa
toute la charge, auec procuration d'entrer en ceiee
focieté, de telle fomme que i'ad uiferois bon efire
pour luy. Eflant arriué en Cour, i'en dreffay des

L'Auth. va
trouuer le
fleur de
Mons.

Luy racon-
te le fuccez
de fon voy-
age.

Le Sieur de
Mons luy
commet la
charge d'en-
trer en la
focieté.

memoires, lefquels ie communiquay à feu Monfieur Communi-
que ces me-

le Prefident Jeannin, qui les trouua très-iuRes, & moires à
% M. le Prefi-m encouragea à la pourfuitte, & mefmes voulut me dent Iean-

faire cefle faueur que de fe charger defdits memoires, i"
pour les faire voir au Confeil. Et voyant bien que. Qui pro-Mele fa-
ceux qui aimeroient à pefcher en eau trouble trou- re voir au

ueroient ces reglemens fafcheux, & recercheroient cofeu.

(i) Chapitre V de la première édition. Le chapitre IV, ayant rapport aux années
16i6-i62o, a été-remis à la place que l'auteur lui-même a dû lui destiner, c'est-à-dire, à
la fin de cette première partie.

(2) En.16ii. (Voir 1613, P. 284.) L'auteur semble avoir voulu, dans ce chapitre,
faire comme un résumé de toutes les difficultés qu'il fallut surmonter depuis que les asso-
ciés de M. de Monts «ne voulurent plus continuer en l'associat'on. pour n'avoir point
de commission qui pût empêcher un chacun d'aller en ces nouvelles découvertures négo-
cier avec les habitants du pays » (1613, P. 266). Mais pour avoir une idée complète de
ce qui se passa alors, il faut rapprocher de ce passage les suivants: 1613, p. 265-7, 283-7;
16i9, p. 2, 108, I 2.
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1611- les moyens de 'empefcher, comme ils auoient fait
1612. par le paffé, il me fembla à propos de me ietter

entre les bras de quelque grand, du quel l'audorité
peuif repouffer l'enuie.

Ayant eu cognoiffance auec feu Monfeig. le
Comte de Soiffons (Prince pieux & affedionné en
toutes vertueufes & faindes entreprifes) par l'entre-
mife de quelques miens amis qui efroient de fon

L'Auth. re- confeil, ie luy monftray l'importance de l'affaire, le
"Monfieur moyen de la regler, le mal que le defordre auoit

de °son apporté par le paffé, & apporteroit vne ruine totale,
l'importu- au grand defhonneur du nom François, fi Dieu ne
nité(î) de
l'affaire. fufcitoit quelqu'vn qui le vouluft releuer.

Comme il fut inftruit de toute l'affaire, il veit la
Luy pro- carte du pays, & me promit fouz le bon plaifir du
met d'en
prendre la Roy d'en prendre la protedion. Cependant mond.
proteaion. Sieur le Prefident Ieanin fait voir les articles à

Meffeig. du Confeil, par lefquels nous demandions
à fa Maieffé qu'il luy pleufi nous donner mond.
Seigneur lé Comte pour protedeur. Ce qui fut ac-

Le confeil cordé par nofdits Seigneurs de fon Confeil; lequel
renuoye les
articles au renuoya neantmoins les articles à feu Monfeig. le
uc dAn- Duc d'Anuille, Pair & Admiral de France, qui ap-

ral de Fran- prouua grandement ce deffein, promettant d'y ap-
porter tout ce qu'il pourroit du fien en faueur de
cefie entreprife. Comme i'efiois fur le point de faire

publier les patentes de fa Commiffion (2) par tous
les ports & haures du Royaume, & m'ayant honoré
de fa Lieutenance, pour faire telle focieté qui me
fembleroit bonne, ainfi qu'il fe voit par fad. Com-

(1) L'importance.
(2) La commission du comte de Soissons est du 8 octobre 161z. (Voir 1613, p.-285,

note 1.)
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mifflon icy inferée, vne griefue maladie furprit 1612.

mond. Seigneur à Blandy,.dont il mourut(1), qui re-
cula cefle affaire; aufquelles chofes nos enuieux
n' auoient ofé attenter, iufques aprés fa mort, qu'ils
penfoient que tout fuif décheu.

c HARLES DE BOvRBON Comte de Soiffons, Commiffion

96 C Pair & grand Maifire de France, Gouuerneur le Comte

« pour le Roy es pays de Normandie & Dauphiné de Soiffons

c & fon Lieutenant general au pays de la nouuelle l'Autheur.

c France. A tous ceux qui ces prefentes Lettres
« verront, Salut. Sçauoir faifons à tous qu'il appar-
« tiendra, que pour la bonne & entiere confiance
« que nous auons de la perfonne du Sieur Samuel
" de Champlain, Capitaine ordinaire pour le Roy
« en la marine, & de fes fens, fuflifance, pradique
« & experience au faid de la marine, & bonne di-
« ligence, cognoiffance qu'il a audit pays, pour les
" diuerfes negociations, voyages & frequentations
" qu'il y a faits, & en autres lieux circonuoifins d'i-
« celuy : A iceluy Sieur de Champlain pour ces
" caufes, & en vertu du pouuoir à nous donné par
"fa Maiefié, Auons commis, ordonné & deputé,
" commettons, ordonnons & deputons par ces pre-
"fentes, noftre Lieutenant, pour reprefenter noftre
"perfonne audit pays de la nouuelle France : &
"pour cét effed luy auons ordonné. d'aller fe loger
"auec tous fes gens, au lieu appellé Quebec, eant
"dedans le fleuùe Saind Laurent, autrement ap-

(i) «Le iour de la Touffainas premier de Nouembre» (16iz) «à quatre heures du
matin, Monfieur le Comte de Soiffons, Prince du fang de France, mourut en fon chafteau
de Blandy. Tous les François regretterent ce Prince pour fa vertu. » (Mercure François,
an. 161z, P. 582.)
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1612. "

"'

"'

'c

"'

"'

"'

c'

"'

"'

'c

"'

c'

'c

'c

c'

'c

"'

"'
'c

'c

"'

'c

pellé la grande riuiere de Canada audit pays de
la nouuelle France : & audit lieu, & autres en-
droits que ledit Sieur de Champlain aduifera bon
eftre, y faire conifruire & baflir tels autres forts &
fortereffes qui luy fera befoin & neceffaire pour
fa conferuation, & de fefdits gens, lequel fort, ou
forts, nous gardera à fon pouuoir : pour audit lieu
de Quebec, & autres endroits en l'eftenduë de
noffre pouuoir, & tant & fi auant que faire fe
pourra, efnablir, effendre, & faire cognoiffre le
nom, puiffance, & auéLorité de fa Maieffé, & à
icelle affubiedir, fouz-mettre, & faire obeir tous
les peuples de ladite terre, & les circonuoifins d'i-
celle, & par le moyen de ce, & de toutes autres
voyes licites, les appeller, faire inifruire, prouoquer
& efmouuoir à la cognoiffance & feruice de Dieu,
& à la lumiere de la foy & Religion Catholique,
Apoflolique & Romaine, la y efablir, & en l'ex-
ercice & profeffion d'icelle maintenir, garder &
conferuer lefdits lieux fouz l'obeïffance & audo-
rité de fad. -MaiefIé. Et pour y auoir égard & vac-
quer auec plus d'affeurance, Nous auons en vertu
de nof'redit pouuoir, permis audit Sieur de Cham-
plain commettre, effablir, & conflituer tels Capi-
taines & Lieutenans que befoin fera. Et pareille-
ment commettre des Officiers pour la diafribution
de la Iufnice, & entretien de la police, reglemens
& ordonnances, traitter, contrader à mefme effed,
paix, alliance, & confederation, bonne amitié, cor-
refpondance & communication auec lefdits peu-
ples, & leurs Princes, ou autres ayans pouuoir &
commandement fur eux, entretenir, garder, &
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" foigneufement conferuer les traittez & alliances 1612.
" dont il conuiendra auec eux, pourueu qu'ils y
" fatisfacent de leur part. Et à ce default, leur faire
" guerre ouuerte, pour les contraindre & amener

"à telle raifon qu'il iugera neceffaire, pour l'hon-
neur, obeïffance, & feruice de Dieu, & l'effablif-

"fement, manutention & conferuation de l'autho-
"rité de fadite Maieflé parmy eux; du moins pour

viure, demeurer, hanter, & frequenter auec eux
"en toute affeurance, liberté, frequentation, & com-
"munication, y negocier & trafiquer amiablement

& paifiblement : faire faire à cefle fin les defcou-
uertures &.recognoiffances defdites terres, & no-
tamment depuis ledit lieu appellé Quebec, iufques

" & fi auant qu'il fe pourra elendre au deffus d'i-
" celui, dedans les terres & riuieres qui fe defchar-
" gent dedans ledit fleuue Saind Laurent, pour
"effayer de trouuer le chemin facile pour aller par
" dedans ledit païs au païs de la Chine & Indes

Orientales, ou autrement, tant & fi auant qu'il fe
pourra, le long des colles, & en la terre ferme
faire foigneufement rechercher& recognoifIre tou-

" tes fortes de mines d'or, d'argent, cuiure, & autres
" metaux, & mineraux; les faire faire foüiller, tirer,
"purger, & affiner, pour ellre conuertis, & en dif-

pofer felon & ainfi qu'il eff prefcript par les
Edids & Reglemens de fa Maieffé, '& ainfi que

"par nous fera ordonné. Et où led. Sieur de
" Champlain trouueroit des François, & autres,
"trafiquans, negocians, & communiquans auec les

Sauuages, & peuples elans depuis led. lieu de
" Quebec, & au deffus d'iceluy, comme deffus ell

F g . 889
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1612. "

"'

"

"'

"

"c

'c

"c

"c

"'

"'

'c

'c

''

'c

"'

"'

'c

'c

"'

dit, & qui n'ont effé referuez par fa Maieffé, Luy
auons permis & permettons s'en faifir & appre-
hender, enfemble leurs vaiffeaux, marchandifes,
& tout ce qui s'y trouuera à eux appartenant, &
iceux faire conduire & amener en France és haures
de noffre Gouuernement de Normandie, és mains
de la Iuftice, pour eftre procedé contre eux felon
la rigueur des Ordonnances Royaux, & ce qui
nous a effé accordé par fad. Maieffé: Et ce faifant,
gerer, negocier, & fe comporter par led. Sieur de
Champlain en la fondion de lad. charge de noffre
Lieutenant, pour tout ce qu'il iugera entre à 'ad-
uancement defd. conqueffe & peuplement : Le
tout, pour le bien, feruice, & authorité de fad.
Maiefté, auec mefme pouuoir, puiffance & au-
thorité que nous ferions fi nous y effions en per-
fonne, & comme fi le tout y efloit par exprés &
plus particulierement fpecifié & declaré. Et outre
tout ce que deffus, Auons audit Sieur de Cham-
plain permis & permettons d'affocier & prendre
auec luy telles perfonnes, & pour telles fommes
de deniers qu'il aduifera bon effre pour l'effea
de noffre entreprife. Pour l'execution de laquelle,
mefme pour faire les embarquemens, & autres
chofes neceffaires à cét effed qu'il fera és villes &
haures de Normandie, & autres lieux où iugerez
efire à propos, Vous auons de tout donné &
donnons par ces prefentes, toute charge, pouuoir,
commiffion, & mandement fpecial; & pource vous
auons fubifitué & fubrogé en nofire lieu & place,
à la charge d'obferuer & faire obferuer par ceux
qui feront fouz vofFre charge & commandement,
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" tout ce que deffus, & nous faire bon & fidel rap- 1612.
" port à toutes occafions de tout ce qui aura efté
" fait & exploi8é, pour en rendre par Nous prompte

raifon à fadite Maieffé. Si prions & requerons tous
Princes, Potentats, & Seigneurs eftrangers, leurs
Lieutenans generaux, Admiraux, Gouuerneurs de

"leurs Prouinces, Chefs & condudeurs de leurs
"gens- de guerre, tant par mer que par terre, Ca-
" pitaines de leurs villes & forts maritimes, ports,
" cofies, haures, & defiroits, donner audit Sieur de
" Champlain pour l'entier effed & execution de
" ces prefentes, tout fupport, fecours, affiflance, re-
" traite, main-forte, faueur & aide, fi befoin en a, &
" en ce qu'ils pourront effre par luy requis. En
" tefmoin de ce nous auons cefdites prefentes fignées
" de noffre main, & fait contre-figner par l'vn de

nos Secretaires ordinaires, & à icelles fait mettre
"& appofer le cachet de nos armes. A Paris le
"quinziefme iour d'Odobre, mil fix cents douze.

"Signé, CHARLES DE BOVRBON.

"Et fur le reply, Par Monfeigneur le Comte,
" BRESsON.

Mais cefie affaire ne dura que le moins qu'il me.
fut poffible : car ie me refolus de m'addreffer a L'autheur

Monfeig. le Prince; auquel ayant remonifré l'im- Monfieur le

portance & le merite de ceffe affaire, que mond. Price

Seigneur le Comte auoit embraffée, comme pro- e

tedeur d'icelle, il euft pour tres-agreable de la greable de

continuer fouz fon authorité; qui m'.occafionna de le proteger.

faire dreffer fes Commiflions(1), fa Maieffé luy
(i) Cette commission est du zz novembre 161 z. (Voir, ci-après, celle que le duc

de Ventadour donne à l'auteur le 15 février 16z, seconde partie, liv. ii, ch. i.)
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1612- ayant donné la protedion. Ses Commiflions féellées,
1613. mond. Seigneur me continua en l'honneur de la

n le conti- Lieutenance de feu Monfeigneur le Comte, auec
nue en la l'intendance d'icelle, pour affocier telles perfonneslieutenance
de feu M. le que i'aduiferois bon efire, & capables d'aider à 1'exe-

cution de cefie entreprife.
L'Auth. fait Comme ie moyennois de faire publier en tous les

romifons ports & haures du Royaume les Commiffions de
en tous les mond. Seigneur le Prince, quelques broüillons quiharsde Sinu rne rfiln
France. n' auoient aucun intereif en l'affaire, l'importune-
Enuieux rent de la faire caffer, luy faifans entendre le pre-
qui tafchentmacad Frne
à es faire tendu intereif de tous les marchands de France, qui
caffer. n'auoient aucun fuiet de fe plaindre, attendu qu'vn

chacun efloit receu en l'affociation, & par ainfi l'on

Mais ils fu- ne fe pouuoit iuftement offenfer : c'ef pourquoy
rent reiettés. leur malice eflant recognuë, ils furent reiettez, auec

permiffion feulement d'entrer en la focieté.
Pendant ces alterations(1), il me fut impoffible de

Refolution rien faire pour l'habitation de Quebec, & fe fallut
de l'Auth. contenter pour cefle année (2) d'y aller fans aucune
Obtient paf- affociation qu'auec paffe-port de Monfeigneur, qui
M. le rin fut donné pour cinq vaiffeaux, fçauoir trois de Nor-
ce pour S. mandie, vn de la Rochelle, & vn autre(3) de Saind
vaiffeaux.

Malo; à condition que chacun me fourniroit fix(4.)
hommes, aùec ce qui leur feroit neceffaire, pour
m'afliffer aux defcouuertes(5) que i'efperois faire par

(i) Altercations. C'est aussi ce que porte l'édition de 16 13 (p. 286).
(z) 1613.
(3) Ce cinquième vaisseau n'est pas mentionné dans l'édition de 16l3. (Conf. 1613,

p. 286.)
(4) L'édition.de 1613 porte «quatre.»
(5) L'auteur omet ici un motif qu'il avait exprimé en 1613, celui de faire la guerre

aux sauvages. C'est que Champlain ne se joignit aux nations alliées que par la nécessité
des circonstances, et pour parvenir plus eflicacement au but que l'on devait se proposer:

,connaître le pays et ses ressources.
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delà le grand Sault, & le vingtiefrme de ce qu'ils 1613.
pourroient faire de pelleterie, pour effre employé
aux reparations de l'habitation, qui s'en alloit en
decadence. C'eft donc tout ce qui fe peut faire
pour celle année, en attendant que la focieté fe
formaif.

Tous ces vaiffeaux s'apprellerent chacun en fon
port & haure, & moy ie m'en allay embarquer à Ils'embar-

Honnefleur(1) auec led. fleur du Pont-graué, qui nefaeur.

faifoit pour les anciens affociez qui ne s'eaoient Leur arn-

defvnis. Nous voila embarquez iufques à arriuer a née à Ta-

Tadouffac(2), & de là à Quebec(3), où tous eftoient Quebec,

en bonne fanté, qui fut l'an 1613. l'an1613.

De là continuant noftre voyage iufques au grandVont au

Sault Saind Louis(4.), où chacun faifoit fa traitte de S. Louys.

pelleterie, ie cherchay le vaiffeau le pluftoft preif
pour m'en retourner, qui fut celuy de Sain& Malo,
dans lequel ie m'embarquay; & leuant les anchres &
mettant fouz voile, nous finglafmes fi fauorablement, Retour de

qu'en peu de iours(5) nous arriuafmes en France, l'Auth.en

où effant, ie donnay à entendre à plufieurs mar- France.

chands le bien & vtilité qu'apportoit vne compagnie Bien qu'ap-

bien reglée, & conduitte fouz l'authorité d'vn grand compagnie

Prince, qui les pou uoit maintenir contre toute forte bien reglée.

d'enuie, & qu'ils euffent à confiderer ce que par le
déreglement du paffé ils auoient perdu, & mefme

(1) Conf. 1613, P. 287, et ci-devant, liv. iv, ch. i.
(z) Le 29 avril. (1613, p. 289.)

(3) Le 7 mai. (Ci-dessus, p. 198, et 1613, p. 290.)
(4) Champlain, cette année 1613, arriva au saut Saint-Louis le zi de mai, et en re-

partit, après avoir remonté l'Outaouais avec son imposteur de Vignau, le 27 juin, pour
Tadoussac, d'où il fit voile pour la France le 8 juillet, dans le vaisseau de Maisonneuve.
(Voir 1613, p. 288, 289 et 325.)

(5) Le vaisseau partit de Tadoussac le 8 juillet, et arriva à Saint-Malo le 26 août.
(Voir 1613, P. 325, 326.)
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1613- en la prefente année, à l'enuie les vns des autres.

1614. Et iugeans bien tous ces defauts, ils me promirent
Marchands venir en Cour pour former leur compagnie, fouz
forment leurde certaines conditions. Ce qu'effant accordé, ie

m'acheminay à Fontainebleau, où eftoit le Roy, &
Monfeigneur le Prince, aufquels ie fis fidele rapport
de tout mon voyage.

Quelques iours aprés ceux de Saind Malo & de
Normandie ·fe trouuerent preifs, mais ceux de la
Rochelle manquerent. Cependant ie ne laifTay de

la ompaniae faire la focieté à Paris, referué le tiers aux Roche-
à Paris. lois, qu'au cas que dedans vn certain temps ils n'y
Ceux de s. vouluffent entrer, ils n'y feroient plus receus. Ils

furent fi longtemps en cefle affaire, que ne venans
l'apr.nnetpas au temps ils furent démis, & ceux de Roüen &

Saind Malo prirent l'affaire moitié par moitié.
En ce temps il falloit de tout bois faire flefches,

car les importunitez qu'auoit Monfeig. le Prince,
occafionnoit que ie faifois beaucoup de chofes par
fon commandement. Voila donc la focieté. & le
contrad fait, lequel ie fais ratifier à mond. Seig. le
Prince, & de fa Maieflé, pour vnze années.

Celle Societé ayant vefcu quelque temps en
tranquillité, il y eut quelque diffention entr'eux &
les Rochelois, qui efloient fafchez de ce qu'on les

Grand pro- auoit démis, pour ne s'eftre trouuez au temps pref-
cez entre a
ceux de s. crit, qui fit qu'ils eurent vn grand procez, lequel
Malo, der
Rouen,& eft demeuré au crocq, iufques à ce qu'ils obtindrent
les Roche- de mond. Seign. le Prince vn paffe-port par furprife

leuoi pour vn vaiffeau, qui par la permiflion de Dieu fe
feu ~ rd. perdit à quinze lieuës à val de Tadouffac, à la colle

du nort. Car fans celle fortune, il n'y a point de
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doute que comme il efloit bien armé, il fe fufi 1613-
battu, voulant ioüir de fon paffe-port iniuffement 1614..
acquis contre les noffres, où mond. Seig. s'obligeoit ne
donner paffe-port autre qu'à ceux de noffre Societé,
& que s'il s'en trouuoit d'autres obtenus en quelque
maniere & façon que ce fuif, qu'il les declaroit nuls
dés à prefent comme dés lors. C'eft pourquoy il y
euff eu raifon de fe faifir des Rochelois; ce qui ne fe
pouuoit faire qu'auec la perte de nombre d'hom-
mes. Partie des marchandifes de ce vaiffeau furent
fauuées, & prifes par les nofires, qui en firent tres-
bien leur profit auec les Sauuages, qui leur caufa
vne tres-bonne année : auffi à leur retour eurent- Procez en-

tre les Ro-ils vn grand procez contre les Rochelois, qui fut en- chelois.

fin iugé au benefice de lad. Societé(1).
Continuant toufiours cele entreprife fouz l'au-

(i) Apparemment, les tribunaux d'alors ne jugeaient point des choses comme l'a fait, de
nos jours, certain historien. Ils condamnèrent les Rochelois, parce que sans doute ils ju-
gèrent qu'un vaisseau qui, après avoir refusé ou négligé d'entrer dans la société, venait,
avec un passe-port frauduleux, enlever à une compagnie légalement constituée, sa princi-
pale source de revenu, prêt au besoin à employer la force pour soutenir ses injustes pré-
tentions, devait être regardé comme un vrai pirate, et poursuivi comme tel suivant toute
la rigueur du droit. Mais l'auteur de l'Hist. de la Coloniefranaise en Canada, voit, et
tient à faire voir les choses sous un autre jour; à l'entendre, c'est tout bonnement un vais-
seau jeté à la côte, qui devient la victime de l'injustice et de la rapacité de ses compatriotes.
«Un vaisseau Rochelois, o dit-il, «ayant échoué près de Tadoussac, la société ne manqua
pas de tirer avantage de son privilége,» (quel crime!) «& la rigueur dont elle usa dans.
cette occasion montre combien l'intérêt mercantile étouffait jusqu'aux sentiments de fra-
ternité inspirés par l'esprit de secte.» Cette dernière phrase, pour avoir un sens, suppose
admises deux choses dont l'une est au moins incertaine, et l'autre fausse, savoir : i° que
le vaisseau rochelois était de la religion prétendue réformée, ce que l'on ne sait pas au
juste, puisque Champlain est le seul qui parle de ce vaisseau, et qu'il ne le dit point;
20 que la compagnie était également toute calviniste, comme le même auteur le fait dire
à Champlain ailleurs (voir ci-après, ch. viii), ce qui est faux. Cette compagnie renfer-
mait, à la vérité, des marchands qui étaient de la réforme; mais il y avait aussi des ca-
tholiques, pour le moins Champlain lui-même, ce qui était bien quelque chose, puisque
c'était lui qui avait formé cette société. Après une réflexion si peu fondée, le même au-
teur cite la phrase suivante entre guillemets, tout en la retouchant un peu, suivant sa cou-
tume,: «Une partie des marchandises que portait ce navire furent sauvées, dit Cham-
plain, & prises par les nôtres, qui en firent très-bien leur profit avec les sauvages, ce qui
leur causa une très-bonne année.» Mais il n'a garde de pousser plus loin la citation, le
reste de la phrase étant de nature à faire naître des doutes sur la justesse. de son appré-
ciation, puisque les cours de justice jugèrent le procès en faveur de la société.
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1613. thorité de mond. Seign. le Prince, & voyant que
1614. nous n'auions aucun Religieux, nous en eufmes par

l'entremife du fieur Houel(1), qui auoit vne affedion

L'Auth. re- particuliere à ce faina- deffein, & me dit que les
çoit les Pe- Peres Recollets y feroient propres, tant pour la de-
res Recol-
lets pour meure de nofire habitation, que pour la conuerfion

e.mee des infideles. Ce que ie iugeay à propos, enlans fans
ambition, & du tout conformes à la regle fainé
François. l'en parlay à mond. Seig. le Prince, qui

La compa- l'eut pour tres-agreable; & cele Compagnie s'offrit
gnie s'offrenoriq'lpe-
de les nour- volontairement de les nourrir, attendant qu'ils peuf-
r"r fent auoir vn Seminaire, comme ils efperoient, par

les charitables aumofnes qui leur feroient faites,
pour prendre & inftruire la ieuneffe.

Brigue de Quelques particuliers de Saind Malo pouffez par
ceux dle S. d'autres auffi enuieux qu'eux, de n'eftre de la So-Malo pour

rgner ia cieté, (bien qu'il y en eufl de leurs compatriotes)
voulurent tenter vne chofe : mais n'ofans fe prefen-
ter deuant mond. Seig. le Prince, ny trouuer des
Confeillers d'Effat, qui fe vouluffent charger de leur
requefie contre fon authorité, ils font en forte de
faire mettre dans le cahier general des Eftats(2), Qu'il
fut permis d'auoir la traitte de pelleterie libre en
toute la Prouince, comme chofe tres-importante.
C'eftoit vn article fort ferieùx, & ceux qui l'auoient
fait coucher deuoient enre pardonnez, car ils ne
fçauoient pas bien ce que c'eftoit de cele affaire,
qu'on leur auoit donné à entendre, contraire à la
verité.

Voila comme par les plus celebres affemblées il

(i) Voir 1619, p. 4, note 2.
(z) Voir 1619, p. 6, note i.
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fe commet fouueht des fautes, fans s'informer da- 1614-
uantage. Ces enuieux penfent auoir fait vn grand 1615.
coup, & qu'en cele affemblée des Effats tenus à
Paris il fe feroit des merueilles fur ce fuiet, comme
s'ils n'euffent eu autre fil à deuuider. Ayant ouy le
vent de cecy, i'en parlay à Monfeigneur le Prince, L'Auth. re-.

& luy remonftray l'interefl qu'il auoit en la defenfe "n°erI à
fi iufte de cét article, & que s'il luy plaifoit me faire nfieur le

l'honneur de me faire oüir, ie ferois voir que la Bre
tagne n a nul interef en cela, que ceux de Saind
Malo, dont des plus apparents auoient entré en la-
dite focieté, & que d'autres l'auoient refufée, & pour
ce defplaifir auoient fait inferer cedit article au ca-
hier general de la Prouince. ·Il me dit qu'il me fe-
roit parler à ces Meflieurs; ce qui fut fait, où ie fis
entendre la verité de l'affaire, qui fut caufe que
l'article eflant recogneu, il ne fut mis au neant.

Embaruement de l'Aut/heur pour aller en la nouuelle
France. Nouuelles defcouuertures en l'an 1615.

CHAPIr-RE T(1)

N Ous partifmes de Honnefleur le 24. iour d'A- 6 xs.

ouft(2) 1615. auec quatre Religieux(3), & fi-
fmes voile auec vent fort fauorable, & voguafmes
fans rencontre de glaces, ny autres hazards, & en Leur a-ri-
peu de temps arriuafmes à Tadouffac le 25. iour ée Ta-

de May, où nous rendifmes'graces à Dieu, de nous '
auoir conduit fi à propos au port de falut.

(i) Chapitre VI de la première édition.
(z) Le 24 avril. (Voir 1619, p. 9, note 1.)
(3) Voir 1619, p. 7, 8, 9, où il y a d'irjtéressants détails sur l'arrivée de ces religieux.
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1615. On commença à mettre des hommes en befon-
gne pour accommoder nos barques, afin d'aller à
Qyebec, lieu de noftre habitation, & au grand Sault
Sain& Louys, où efloit le rendez-vous des Sauuages

é au qui y viennent traitter (i). Incontinent que ie fus ar-
grandfault. riué au Sault(2), ie vifitay ces peuples, qui eftoient

fort defireux de nous voir, & ioyeux de nofire retour,
fur l'efperance qu'ils auoient que nous leur donne-
rions quelques-vns d'entre nous pour les affiffer en
leurs guerres contre leurs ennemis; nous remon-
ftrans que mal aifément ils pourroient venir à nous,
fi nous ne les affiliions, parce que les Yroquois leurs
anciens ennemis, effoient toufiours fur le chemin,
qui leur fermoient le paffage; outre que ie leur
auois touflours promis de les affiler en leurs guer-
res, comme ils nous firent entendre par leur truche-
ment. Sur quoy i'aduifay (3) qu'il effoit tres-necef-
faire de les affler, tant pour les <obliger dauantage
à nous aimer, que pour moyenner la facilité de mes
entreprifes, & defcouuertures, qui ne fe pouuoient
faire en apparence que par leur moyen, & aufli que
cela leur feroit comme vn acheminement & prepa-
ration pour venir au Chriftianifme, en faueur de

(i) Il est bon de remarquer qu'on a omis, dans l'édition de 1632, tous les détails
qui ont rapport aux Pères Récollets. Ici, l'édition de 1619 s'étendait assez au long sur
ce qui se passa à leur arrivée (Couf. 1619, p. 9-14). Il faut se rappeler de plus, qu'au
moment où cette édition de 1632 se publiait, les Récollets faisaient d'inutiles efforts pour
venir reprendre leurs missions. Maintenant, en jetant un coup-d'il sur ces passages de
1619 auxquels nous renvoyons, on comprend aisément, à voir l'obscurité et l'embarras
de la narration, qu'il n'y avait que Champlain lui-même qui pût ou compléter le récit,
ou le remettre dans un ordre plus clair, et tout autre que Champlain devait renoncer à
débrouiller le chaos. De sorte que, tout bien considéré, il semble que l'édition de 1632
n'ait pas été faite, ou surveillée, par l'auteur lui-même, et de plus qu'elle ait été confiée
à un père jésuite ou à un ami de leur ordre, comme on peut encore en trouver d'autres
raisons ailleurs.

(2) Vers le .20 de juin (1619, p. 14, note i).
(3) L'édition de 1619 porte: « Sur quoy ledit du Pont & moy aduifafmes» (p. î4,

note 2).
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quoy ie me refolus d'y aller recognoifre leurs pays, 1615.
& les afliffer en leurs guerres, afin de les obliger à
me faire voir ce qu'ils m'auoient tant de fois promis.

le les fis tous affembler pour leur dire ma volonté,
laquelle entenduë, ils promirent nous fournir deux
mil cinq cents hommes de guerre, qui feroient mer-
ueilles, & qu'à cele fin ie menaffe de ma part le
plus d'hommes qu'il me feroit poffible : ce que ie
leur promis faire, eflafnt fort aife de les voir fi bien
deliberez. Lors ie commençay à leur defcouurir les
moyens qu'il falloit tenir pour combattre, à quoy
ils prenoient vn fingulier plaifir, auec demonfiration
d'vne bonne efperance de vi&oire. Toutes ces refo-
lutions prifes, nous nous feparafmes, auec intention
de retourner pour l'execution de noffre entreprife.
Mais auparauant que faire ce voyage, qui ne pou-
uoit effre moindre que de trois ou quatre mois, il
efloit à propos que ie fiffe vn voyage à nofire habi-
tation, pour donner ordre, pendant mon abfence,
aux chofes qui y efloient neceffaires. Et le iour en.-
fuiuant(i), ie partis de là pour retourner à la riuiere
des Prairies, auec deux canaux de Sauuages(2).

Le 9. dudit mois (3) ie m'embarquay moi troifiefme,
à fçauoir l'vn de nos truchemens, & mon homme,
auec dix Sauuages, dans lefdits deux canaux, qui'
eR tout ce qu'ils pouuoient porter, d'autant qu'ils
efloient fort chargez & embarraffez de hardes, ce
qui m'empefchoit de mener des hommes dauantage.

(i) L'édition de 1619 porte : « Et le iour de enfuiuant. » Vraisembla-
blement le 23 de juin. (voir 1619, p. 16, note i.)

(z) Ici encore, l'édition de 16i9 renferme d'assez amples détails sur les Récollets, et
sur les premières messes qu'ils dirent dans ce pays (p. 16-19).

(3) 'Le 9 de juillet 1615. (Voir 1619, p. 19.)
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1615. Nous continuafmes noftre voyage amont le fleuue
Fleuue S. Saind Laurent enuiron fix lieuës, & fufmes par la
Laurent. riuiere des Prairies, qui defcharge dans ledit fleuue,

Lauis. laiffant le fault fainJ Louys cinq ou fix lieues plus
à mont, à la main fenextre, où nous paffafmes plu-
fleurs petits fauts par ceffe riuiere, puis entrafmes
dans vn lac(1), lequel paffé, r'entrafmes dans la ri-
uiere, où i'auois efié autrefois, laquelle va & con-
duit aux Algoumequins, dilante du fault faind
LouisC de89.iieuës(2), de laquelle riuiere i'ay fait am-
ple defcription cy-deffus(3). Continuant mon voyage

Lac des AI- iufques au lac des Algoumequins (4), r'entrafmes de-
q° ". dans vne riuiere(5) qui defcend dedans ledit lac, &

Pays des fufmes à mont icelle enuiron trente-cinq lieuës, &
Algoume- paffafmes grande quantité de fauts, tant par terre,
quins. que par eau, & en vn pays mal agreable, remply de
Arbres du fapins, bouleaux, & quelques chefnes, force rochers,pays. & en plufieurs endroits vn peu montagneux. Au

furplus fort defert, flerile, & peu habité, fi ce n'eu
de quelques Sauuages Algoumequins, appellez Ota-
guottouemin (6), qui fe tiennent dans les terres, &

viure des viuent de leurs chaffes & pefcheries qu'ils font aux
"'u- riuieres, eflangs, & lac, dont le pays eft affez muny.

Il ef vray qu'il femble que Dieu a voulu donner à
ces terres affreufes & defertes quelque chofe en fa
faifon, pour feruir de rafraifchiffement à l'homme,
& aux habitans de ces lieux. Car ie vous affeure

(i) Le lac des Deux-Montagnes.
(z) Lisez: 8 à 9 lieues. (voir 1619, p. 19, zo.)
(3) Livre IV, chapitre i, ii et iii.
(4) Le lac des Allumettes. (Voir î619, p. zo, note 4.)
(5) La rivière creuse, qui est une partie de l'Outaouais. (5619, p. 2o, notc 5.)
(6) Outaoulotouemiouek suivant la Relation de 1650, et Kotakoutouemi suivant celle

de 164o. (Voir 1619, p. 20, note 6.)
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qu'il fe trouue le long des riuieres fi grande quan- 1615.
tité de bluës(1), qui efi vn petit fruid fort bon à
manger, & force framboifes, & autres petits fruids, de framboi-

& en telle quantité, que c'eft merueille : defquels fes, & autres
fruiâs.

fruids ces peuples qui y habitent en font feicher
pour leur hyuer, comme nous faifons des pruneaux
en France, pour le Carefme. Nous laiffafmes icelle
riuiere qui vient du nort(2), & efn celle par laquelle
les Sauuages vont au Sacquenay pour traitter des
pelleteries, pour du petum. Ce lieu eft par les 46.
degrez(3) de latitude, affez agreable à la veüe, en-
cores que de peu de rapport.

Pourfuiuant nofire chemin par terre, en laiffant
ladite riuiere des Algoumequins, nous paffafmes
par plufieurs lacs, où les Sauuages portent leurs ca-
naux, iufques à ce que nous entrafmes dans le lac Lac des Ni-
des Nipifierinij (4), par la hauteur de quarante-fix de- pifierinij.

grez & v'n quarit de latitude. Et le vingt-fixiefme
iour dud. mois(5), aprés auoir fait tant par terre, que
par les lacs vingt-cinq lieues, ou enuiron. Ce fait,
nous arriuafmes aux cabannes des Sauuages, où nous
feiournafmes deux iours auec eux. Ils nous firent
fort bonne reception, & efloient en bon nombre.
Ce font gens qui ne cultiuent la terre que fort peu.

A, vous monifre l'habit de ces peuples allans à la
guerre. B, celuy des femmes, qui ne differe en rien
de celuy des montagnars, & Algommequins, grands
peuples, & qui s'eftendent fort dans les terres(6).

(i) Voir 1619, p. 21, note 1.
(2) Voir 1619, p. 21, note 2.

(3) Voir 1619, p. 21, note 3.
(4) Le lac Nipissing.
(5) Le 26 de juillet. Cette phrase, évidemment, doit se rattacher à la précédente.
(6) Voir les figures indiquées par les lettres A et B.
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1615. Durant le temps que ie fus auec eux, le Chef de
ces peuples, & autres des plus anciens, nous fe-
ftoyerent en plufieurs feffins, felon leur couftume,
& mettoient peine d'aller pefcher & chaffer, pour
nous traitter le plus delicatement qu'ils pouuoient.
Ils effoient bien en nombre de fept à huid cents
ames, qui fe tiennent ordinairement fur le lac, où
il y a grand nombre d'ifles fort plaifantes, & en-
tr'autres vne qui a plus de fix lieues de long, où il
y a trois ou quatre beaux efnangs, & nonbre de
belles prairies, auec de tres-beaux bois qui l'enui-
ronnent, & y a grande abondance de gibbier, qui
fe retire dans cefdits petits eftangs, où les Sauuages
y prennent du poiffon. Le cofté du Septentrion
dudit lac ef fort agreable. Il y a de belles prairies
pour la nourriture du beffail, & plufieurs petites
riuieres qui fe defchargent dedans.

Pefche des Ils faifoient lors pefcherie dans vn lac fort abon-
Sauuages. dant de plufieurs fortes de poiffon, entre autres

d'vn tres-bon, qui ef de la grandeur d'vn pied de
long, comme auffi d'autres efpeces, que les Sau-
uages pefchent pour faire fecher, & en font proui-
fion. Ce lac(i) a en fon effenduë enuiron 8. lieuës
de large, & 25. de long, dans lequel defcend vne
riuiere(2) qui vient du norouet, par où ils vont

Nipifierini traitter les marchandifes que nous leur donnons en
viuent de trocq, & retour de leurs pelleteries, & ce auec ceuxcpelleteries,
pefche. qui y habitent (3), lefquels viuent de chaffe, & de

(i) Le lac Nipissing.

(2) La rivière aux Esturgeons. (Voir 1619, p. 23, notes 2 et 3.)
(3) Les Outimagami, qui demeuraient vraisemblablement au lac Timiscimi, les Oua-

chegami, les Mitchitamou, les Outurbi, et les Kiristinons, ou Cris. (Voir Relat. 1640,
ch. x.)
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pefcherie; parce que ce pays efn grandement peu- 1615.
plé tant d'animaux, oifeaux, que poiffon.

Aprés nous efnre repofez deux iours auec le Chef
defdits Nipifierinij, nous nous r'embarquafmes en
nos canaux, &.entrafmes dans vne îiuiere(i) par où ce
lac fe defcharge, & fifmes par icelle enuiron 35.
lieues, & defcendifmes par plufieurs petits fauts, tant
par terre, que par eau, iufques au lac Attigouantan. Lac Atti-

Tout ce pays efn encores plus mal agreable que le go"""tan.

precedent, car ie n'y ay point veu le long d'iceluy
dix arpents de terre labourable, finon rochers, & -
montagnes. Il efn bien vray que proche du lac des
Attigouantan(2) nous trouuafmes des bleds d'Inde,
mais en petite quantité, où nos Sauuages prirent
des~ citroüilles, qui nous femblerent bonnes, car nos
viures commençoient à nous faillir, par le mauuais
mefnage des Sauuages, qui mangerent fi bien au
commencement, que fur la fin il en refloit fort peu,
encores que ne fiffions qu'vn repas le iour: & nous
aiderent beaucoup ces bluës & framboifes (comme
i'ay dit cy deffus) autrement nous euflions eflé en
danger d'auoir de la neceffité.

Nous fifmes rencontre de 300. hommes d'vne na- Sauuages

tion que nous nommafmes les cheueux releuez (3), lescheueux

pour les auoir fort releuez & ageancez, & mieux "le"ez-

peignez que nos Courtifans, & n'y a nulle compa-
raifon, quelques fers & façons qu'ils y puiffent ap-
porter : ce qui femble leur donner vne belle appa-
rence. A. C. montre la façon qu'ils s'arment allant

(i) La rivière des Français.

(z) Le lac Huron. (Voir note 2 de la page suivante et note 3 de la page 249.)

(3) Voir 1619, p. 24, note 1.
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1615. à la guerre. Ils n'ont pour armes que l'arc & la
flefche, fait en la façon que voyez dépeints, qu'ils
portent ordinairement, & vne rondache de cuir
bouilly, qui efn d'vn animal comme le bufle (1).

Quand ils fortent de leurs maifons -ils portent la
maffuë. Ils n'ont point de brayer, & font fort de-
coupez par le corps, en plufieurs façons de com-
partiment : & fe peindent le vifage de diuerfes cou-
leurs, ayans les narines percées, & les oreilles bor-
dées de patenoffres. Les ayant vifitez, & contracé
amitié auec eux, ie donnay vne hache à leur Chef,
qui en fut auffi content & refiouy, que fi ie luy
euffe fait quelque riche prefent. Et. m'enquerant
fur ce qui eftoit de fon païs, il me le figura auec du
charbon fur vne efcorce d'arbre : & me fit entendre
qu'ils effoient venus en ce lieu pour faire fecherie
de ce fruid appellé blues, pour leur feruir de manne
en hyuer, lors qu'ils ne trouuent plus rien.

Le lendemain nous nous feparafmes, & continu-
Attigouan- afmes noffre chemin le long du riuage de ce lac des
tan lac de
quatre cens Attigouantan (2),-'ù il y a vn grand nombre d'ifles,
lieues de & fifmes enuiron 45. lieues, cofnoyant toufiours ce-

dit lac. Il en fort grand, & a prés de trois(3) cents
lieues de longueur de l'Orient à l'Occident, & de
large cinquante (4);-& à caufe de fa grande eflendue,

(1) Conf. 1619, p. 25. Tout ce passage a été remanié, dans l'édition de 1632.
(2) Attigriouantan, ou Attignaouantan; c'est le lac Huron, ou mer Douce. Les Atti-

gnaouantan, nation des Ours, formaient l'une des tribus huronnes les plus considérables,
et demeuraient plus proche du lac que les autres tribus.

(3) L'édition de 164o, pour se conformer sans doute à celle de 1619, a remis dans
le texte comme à la marge : « quatre cents. » Le lac Huron n'a environ que quatre-vingts
lieues de longueur; mais, dans son immense contour, on peut bien compter quatre cents
lieues, et c'est peut-être ce que Champlain a voulu dire, ou ce que lui auront dit les sau-
vages. Il est possible aussi que le manuscrit portât en toutes lettres quatre vint, et que
le typographe ait lu quatre cent.

(4) L'édition 164o ajoute le mot «lieues.»
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ie l'ay nommé la mer douce. Il ef fort abondant 1615.
en plufieurs efpeces de tres-bons poifflons, tant de
ceux que nous auons, que de ceux que n'auons pas, dant en

& principalement des truittes qui font monifrueufe- truites-

ment grandes, en ayant veu qui auoient iufques à
quatre pieds & demy de long, & les moindres qui fe
voyent font de deux pieds & demy. Comme auffi des
brochets au femblable, & certaine maniere d'eftur-
geon, poiffon fort grand, & d'vne merueilleufe bonté.
Le pays qui borne ce lac en partie ef afpre du colé
du nort, & en partie plat, & inhabité de Sauuages,
quelque peu couuert de bois, & de chefnes. Puis
aprés nous trauerfafmes vne baye(i), qui fait vne des
extremitez du lac, & fifmes enuiron fept lieues(2),
iufques à ce que nous arriuafmes en la contrée des At-
tigouantan(3), à vn village appellé Otoüacha(4), qui Vlgenom-

fut le premier jour d'Aouff, où trouuafmes vn grand cha.

changement de pays, ceftuy-cy enlant fort beau, &
la plus grande partie deferté, accompagné de force Paysdererté.

collines,- & de plufieurs ruiffeaux, qci rendent ce
terroir agreable. Ie fus vifiter leurs bleds d'Inde,
qui efoient lors fort aduancez pour la faifon.

Ces lieux me femblerent tres-plaifans, au regard
d'vne fi mauuaife contrée d'où nous venions de for-
tir. Le lendemain ie fus à vn autre village appellé

(i) La baie de Matchidache.
(2) C'est-à-dire, la traverse même de cette baie de Matchidache. (Voir 1619, p. 26,

note 2.)

(3) La contrée des Attignaouantan, ou des Ours, se composait principalement de cette
pointe du comté actuel de Simcoe, qui s'étend de cinq à six lieues vers le nord-ouest
dans la baie Gcorgienne, entre la baie de Matchidache et celle de Nataouassagué.

(4) Otouacha, qui est probablement le même que Toanché, ou Toanchain, paraît avoir
été situé à environ un mille du fond de la baie du Tonnerre. Il ne faut pas confondre ce
premier emplacement d'Otouacha, ou de Touanché, avec le second dont parle la Relation
de 1635, qui était encore un mille plus loin de la baie. (Voir 1619, p. 26, notes 3 et 4.)
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61 Carmaron (i), diftant d'iceluy d'vne lieue, où ils nou s
Village nom- receurent fort amiablement, nous faifans felin de
mé Carma- leur pain, citrouilles, & -poiffon. Pour la viande,
ron.

elle y eft fort rare. Le chef dudit village me pria
fort d'y feiourner, ce que ie ne peus luy accorder,
ains m'en retournay à noftre village(2).

Autre villa- Le lendemain (3) ie partis de ce village pour aller
ge appellé % ,'' '

Touaguain- a vn autre, appellé Touaguainchain (4.), & à vn autre
chain. appellé Tequenonquiaye(5), efquels nous fufmes re-

ceus des habitans defdits lieux fort amiablement,
nous faifans la meilleure chere qu'ils pouuoient de
leurs bleds d'Inde en plufieurs façons, tant ce pays
efi beau & bon, par lequel il fait beau cheminer.

De là ie me fis conduire à Carhagouha(6), fermé
de triple palliffade de bois, de la hauteur de trente-
cinq pieds, pour leur defenfe & leur conferuation.
Efiant en ces lieux (7) le 12. d'Aouft(8), i'y trouuay

(i) A environ trois ou quatre milles au sud-est d'Otouacha, l'on trouve encore les
restes d'un village qui doit avoir été Carmaron. Ce nom, que l'auteur semble donner
comme huron, a probablement été mal lu par le typographe, la langue huronne n'ayant
pas de labiales. Il est très-possible que Champlain ait écrit Cannaron, ou Connarea, mot
qui se rapproche beaucoup de Kntarea, mentionné dans les Relations et dans la carte de
Ducreux; or la position de ce dernier village pourrait répondre à celle de Carmaron.
(Voir 1619, p. 27, note 2.)

(z) Conf. 1619, p. 27.

(3) Probablement le 3 d'août.
(4) Il semble que Touaguainchain soit le nom huron de ce que les Pères Jésuites

appelèrent plus tard Sainte-Madeleine. Il devait être à environ quatre milles au sud
d'Otouacha, et deux milles à l'ouest de Carmaron. (Voir 16iq, p. 28, note 2.)

(5) « Autrement nommé, dit Sagard, Quieuindohian, par quelques François la Ro-
chelle, & par nous la ville de faina Gabriel.» (Hist. du Canada, p. 208.) Quelques
années plus tard, la Rochelle portait le nom d'Ossossané, et les Jésuites y établirent la
résidence de la Conception. (Voir 16i9, p. 28, note 3.) Ce village était à environ
quatre lieues au sud-sud-est d'Otouacha, et par conséquent deux lieues plus au sud que
Carmaron. (Sagard, et Relations des Jésuites.)

(6) Voir 1619, p. 28, note 4.

(7) Conf. 1619, p. 28, 29. Les détails omis ici, dans l'édition de 1632, ont rapport
au P. le Caron. Cette suppression est assez significative, et prouve jusqu'à l'évidence que
l'éditeur tenait à ne point nuire à la cause des Pères Jésuites. Voilà pourquoi, sans doute,
le Mémoire des Récollets de 1637 insiste sur ce point d'une manière remarquable.

(8) Champlain arriva à Carhagouha vers le 4 ou le 5 d'août. (Voir 1619, p. 28, 29.)
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13-ài4. François (1)quiefnoient partis deuant m.oy de 1615.
ladite riuiere des Prairies. Et voyant que les Sauuages
apportoient vne telle longueur à faire leur gros, &
que i'auois du temps pour vifiter leur pays, ie de-
liberay de m'en aller à petites iournées de village
en village à Cahiagué (2), où deuoit efire le rendez-
vous de toute l'armée, difnant de Carantouan(3) de
14. lieues, & partis de ce village le 14. d'AoufE auec
dix de mes compagnons. Ie vifitay cinq des princi-
paux villages (4), fermez depalliffades de bois, iufques
à Cahiagué, le principal village du pays, où il y a
deux cents cabannes affez grandes, où tous les gens
de guerre fe deuoient affembler. Par tous ces vil-
lages ils nous receurent fort courtoifement & hu-
mainement. Ce païs eft tres-beau, fouz la hauteur
de quarante quatre degrez & demy de latitude, &
fort deferté, où ils fement grande quantité de bleds
d'Inde, qui y vient tres-beau, comme auffi des ci-
troüilles, herbe au Soleil, dont ils font de l'huile de
la graine, de laquelle ils fe frottent la telle. Il ef
fort trauerfé de ruiffeaux qui fe defchargent dedans
le lac : & y a force vignes & prunes, qui font tres-
bonnes, framboifes, fraifes, petites pommes fauuages,
noix, & vne maniere de fruid qui efn de la forme &
couleur de petits citrons, comme de la groffeur d'vn
œuf. La plante qui le porte a de hauteur deux

(i) Le P. Joseph était parti avec douze français, non pas précisément de la rivière des
Prairies, mais du saut Saint-Louis. (1619, p. 18, 19.)

(2) Cahiagué ne peut être autre chose que le nom huron du village que les mission-
naires appeerent plus tard Saint-Jean-Baptiste. Ce village devait être situé vers le centre
de la presqu'ile entour& par la rivière Matchidache ou Sévern. (Voir 5619, p. 29,
note 4.)

(3) Il faut lire Carhagouha. (Voir 16i9, p. i9.)
(4) À part Tequenonkiayé et Carhagouha, qu'il venait de visiter, il dut passer par

Scanonahenrat, Teanaustayaé, et Taenhatentaron. (Voir 1619, P. 30, note .)
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613. pieds & demy, & n'a que trois à quatre fueilles pour
le plus, de la forme de celle du figuier, & n'apporte
que deux pommes chaque plante. Les chefnes, or-
meaux, & heffres y font en quantité, comme auffi
force fapinieres, qui eft la retraite ordinaire des
perdrix & lapins. Il y a auffi quantité de petites ce-
rifes (i), & merifes; & les mefmes efpeces de bois que
nous auons en nos foreifs de France, font -n ce
pays là. A la verité ce terroir me femble vn peu
fablonneux, mais il ne laiffe pas d'effre bon pour
cét efpece de froment. Et en ce peu de pays i'ay
recogneu qu'il efn fort peuplé d'vn nombre infiny
d'ames, fans en ce comprendre les autres contrées
où ie n'ay pas effé, qui font (au rapport commun)
autant ou plus peuplées que ceux cy-deffus : me
reprefentant que c'eft grand pitié que tant de crea-
tures viuent & meurent, fans auoir la cognoiffance
de Dieu, & mefmes fans aucune religion, ny loy,
foit diuine, politique, ou ciuile, efnablie parmy eux.
Car ils n'adorent & ne prient en aucune façon,
ainfi que i'ay peu recognoifire en leur conuerfation.
Ils ont bien quelque efpece de ceremonie entr'eux,
que ie defcriray en fon lieu, comme pour ce qui ef
des malades, ou pour fçauoir ce qui leur doit arri-
uer, mefme touchant les morts; mais ce font de

certains perfonnages qui s'en veulent faire accroire,
tout a.nfi que faifoient, où fe faifoit du temps des
anciens Payens, qui fe laiffoient emporter aux per-
fuafions des enchanteurs & deuins : neantmoins la
plus-part de ces peuples ne croyent rien de ce qu'ils
font, & difent. Ils font affez charitables entr'eux,

(1) L'édition de 164o a remis le texte de 1619 : « cerises petites. »
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pour ce qui en des viures, mais au rele fort auari- 1615-
cieux, & ne donnent rien pour rien. Ils font cou-
uerts de peaux de cerfs, & caflors, qu'ils traittent
auec les Algommequins & Nipifierinij, pour du bled
d'Inde, & farines d'iceluy.

Noßre arriuée à CaAiagué. Defcription de la beauté
du pays : naturel des Sa :.ýuages quiy habitent, & les
incommoditez fue nous receuzlmes.

CHA PITRE VI.()

dix-feptiefme iour d'Aoufl i'arriuay à Cahia- Arriuée à

gué, où ie fus receu auec grande allegreffe, & Cahiagué.

recognoiffance de tous les Sauuages du pays (2).

Ils receurent nouuelles comme certaine nation de
leurs alliez(3), qui habitent à trois bonnes iournées
plus haut que les Entouhonorons(4), aufquels(5) les
Hiroquois font auffi la guerre, les vouloient affilier Hiroquois

en celle expedition de cinq cents bons hommes, &
faire alliance, & iurer amitié auec nous, ayans grand
defir de nous voir, & que nous fiffions la guerre tous
enfemble, & tefmoignoient auoir du contentement
de nolire cognoiffance : & moy pareillement d'auoir
trouué cele opportunité, pour le defir que i'auois
de fçauoir des nouuelles de ce pays là. Cenle na-
tion enl fort belliqueufe, à ce que tiennent ceux de
la nation des Attigouotans. Il n'y a que trois
villages qui font au milieu de plus de vingt autres,

(1) Chapitre VII de la première édition.
(2) Conf. 1619, P. 32.
(3) Les Carantouanais. (Voir 1619, p. 32, note i.)

(4) Entouhoronons, ou Tsonnontouans. (Voir 1619, p. 33, note i.)
(5) Auxquels alliés. (voir 1619, P. 33, note 2.)
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1615· aufquels ils font la guerre, ne pouuans auoir de
fecours de leurs amis, d'autant qu'il faut paffer
par le pays des Chouontouaroüon(i), qui eft fort
peuplé, ou bien faudroit prendre vn bien grand
tour de chemin.

Arriué que ie fus en ce village, où il me conuint
feiourner, attendant que les hommes de guerre
vinffent des villages circonuoifins, pour nous en al-
ler au pluffofi qu'il nous feroit poflible; perdant
lequel temps on effoit toufiours en fefrins & dances,
pour la reflouiffance en laquelle ils eftoient de nous
voir fi refolus de les affiffer en leur guerre, & comme
s'affeurans defia de la vidoire.

La plus grande partie de nos gens affemblez, nous
partifmes du village le premier iour de Septembre,
& paffafmes fur le bord d'vn petit lac(2), diftant du-
dit village de trois lieues, où il fe fait de grides
pefcheries de poiffon, qu'ils conferuent pour l'hy-
uer. Il y a vn autre lac(3) tout ioignant, qui a 26.
lieues de circuit, defcendant dans le petit par vn
endroit où fe fait la grande pefche dudit poiffon,
par le moyen de quantité de palliffades, qui ferment
prefque le deftroit, y laiffant feulement de petites
ouuertures où ils mettent leurs filets, où le poiffon
fe prend, & ces deux lacs fe defchargent dans la mer
douce. Nous feiournafmes quelque peu en ce lieu
pour attendre le refte de nos Sauuages, où effans
tous affemblez auec leurs armes, farines, & chofes
neceffaires, on fe delibera de choifir des hommes des

(i) Ou Sountouaronon, Tsonnontouans. (Voir 1619, P. 34, note i.)

(z) Le lac Couchichine. (Voir 16i9, p. 34, note z.)

(3) Le lac Simcoe. (Voir 1619, P. 34, note 3.)
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plus refolus qui fe trouueroient en la troupe, pour 1615.
aller donner aduis de noffre partement à ceux qui
nous deuoient affiler de cinq cents hommes pour
nous ioindre, afin qu'en vn mefme temps nous nous
trouuaffions deuant le fort des ennemis. Cefle de-
liberation prinfe, ils dépefcherent deux canaux,
auec douze Sauuages des plus robufies, & par mefme
moyen l'vn de nos truchemens(1), qui me pria luy
permettre faire le voyage; ce que ie luy accorday
facilement, puis qu'il en auoit la volonté, & par ce
moyen verroit leur pays, & recognoiftroit(2) les peu-
ples qui y habitent. Le danger n'eftoit pas petit,
dautant qu'il falloit paffer par le milieu des ennemis.
Nous continuafmes nofire chemin vers les ennemis,
& fifmes enuiron cinq à fix lieu ës dans ces lacs(3), &
de là les Sauuages porterent leurs canaux enuiron
dix lieuës par terre, & rencontrafmes vn autre lac(4) -
de l'eftenduë de fix à fept lieues de long, & trois de
large. C'eft d'où fort vne riuiere (5) qui fe va defchar-
ger dans le grand lac des Entouhonorons(6). Et ayans
trauerfé ce lac, nous paffafmes vn fault d'eau, con-
tinuant le cours de ladite riuiere, touflours à val,
enuiron foixante-quatre lieues, qui e ' l'entrée dudit
val (7) des Entouhonorons, & paffafmes cinq fauts
par terre, les vns de quatre à cinq lieues de.long,
où y a plufieurs lacs qui font d'affez belle eftenduë;

(i) Étienne Brûlé. (Voir 1619, pages 35 et 133-)
(2) L'édition de 164o porte : recognoiftre.

(3) La traverse du lac Simcoe de l'ouest à l'est est d'environ cinq lieues.
(4.) Le lac à l'Éturgeon (Sturgeon lake). (voir 1619, p. 35, note 3-)
(5) La rivière Otonabi, qui, au-dessous du lac au Riz, prend le nom de Trent, et se

jette dans la baie de Quinté.
(6) Le lac Ontario.

(7) Lisez : lac.
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1615. comme auffi ladite riuiere qui pafTe parmy, eh fort
abondante en bons poiffons, & en tout ce pays fort

fertilité du beau & plaifant. Le long du riuage il femble que
pays les arbres y ayent effé plantez par plaifir en la pluf-

part des endroits : auffi que tous ces pays ont efié
autrefois habitez de Sauuages, qui depuis ont efié
contraints de l'abandonner, pour la crainte de leurs
ennemis. Les vignes & noyers y font en grande
quantité, & les raifins y viennent à maturité, mais
il y rele toufiours vne aigreur acre; ce qui prouient
à faute d'eftre cultiuez : car ce qui eh deferté en
ces lieux eh affez agreable.

La chaffe des cerfs & des ours y efn fort frequente.
Nous y chaffafmes, & en prifmes bon nombre en

"ee"dre defeendant. Pour ce faire, ils fe mettoient quatre
l or ou cinq cents Sauuages en haye dans le bois, iuf-
lesrs, & os,î~

eore ques à ce qu'ils euffent attaint certaines pointes qui
de venaifon. donnent dans la riuiere, & puis marchans par ordre

ayans l'arc & la flefche en la main, en criant & me-
nant vn grand bruit pour effonner les befles, ils
vont touflours iufques à ce qu'ils viennent au bout
de la pointe. Or tous les animaux qui fe trouuent
entre la pointe & les chaflèurs, font contraints de fe
ietter à l'eau, finon qu'ils paffent à la mercy des
flefches qui leur font tirées par les chaffeurs, & ce-
pendant les Sauuages qui font dans les canaux po-
fez & mis exprés fur le bord du riuage, s'approchent
des cerfs, & autres animaux chaffez & haraffez, &
fort effonnez. Lors les chaffeurs les tuent facilement
auec des lames d'efpées emmanchées au bout d'vn
bois, en façon de demie pique, & font ainfi leur
chaffe; comme auffi au femblable dans les ifles, où
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il y en a à quantité. le prenois vn fingulier plaifir 1615.
à les voir ainfi chaffer, remarquant leur induifrie.
Il en fut tué beaucoup de coups d'harquebuze,
dont ils s'effonnoient fort. Mais il arriua par mal-
heur qu'en tirant fur vn cerf, vn Sauuage fe ren- Accidentpar

contra deuant le coup, & fut bleffé d'vne harque- buzadae

buzade, n'y penfant nullement, comme il efi à pre-
fuppofer, dont il s'enfuiuit vne grande rumeur en-
tre eux, qui neantmoins s'appaifa, en donnant quel- Forme d'ap-

paifer les
ques prefens au bleffé, qui eft la façon ordinaire pour ez.

appaifer & amortir les querelles. Et où le bleffé de-
cederoit, on fait les prefens & dons aux parens de
celuy qui aura efté tué. Pour le gibbier, il y efi en
grande quantité lors de la faifon. Il y a auffi force
gruës blanches comme les cygnes, & plufieurs au- Abondance

d'oifeaux de
tres efpeces d'oifeaux femblables à ceux de France. ruiere.

Nous fufmes à petites iournées iufques fur le
bord du lac des Entouhonorons, toufiours chaffant,
comme dit eft cy-deffus, où eflans, nous fifmes la
trauerfe(i) en l'vn des bouts, tirant à l'Orient, qui en
l'entrée de la grande riuiere Sainé Laurent, par la
hauteur de quarante-trois degrez(2) de latitude, où il
y a de belles ifles fort grandes en ce paffage. Nous
fifmes enuiron quatorze lieuës pour paffer iufques
à l'autre coffé du lac, tirant au fud, vers les terres
des ennemis. Les Sauuages cacherent tous leurs ca-
naux dans les bois, proches du riuage. Nous fifmes
par terre enuiron 4. lieues fur vne playe de fable,
où ie remarquay vn pays fort agreable & beau, tra-

(i) De la baie de Quinté à la pointe à la Traverse, aujourd'hui Ston:ey point. (Voir
1619, p. 38, note z.)

(2) Quarante-quatre degrés et quelques minutes.
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1615 uerfé de plufieurs petits ruiffeaux, & deux petites ri-
uieres (t) qui fe defchargent audit lac, & force eftangs

Abondance & prairies, où il y auoit vn nombre infiny de gib-
de vignes. bier, force vignes & beaux bois, grand nombre de
Chdfiai- chaflaigniers,. dont le fruid effoit encore en fon ef-gners.

corce, qui efi fort petit, mais d'vn bon goufi. Tous
les canaux eflans ainfi cachez, nous laiffafmes le
riuage du lac, qui a 8o. lieues de long, & 25. de
large(2); la plus grande partie duquel ef habité de
Sauuages fur les cofles des riuages d'iceluy, & con-
tinuafmes noffre chemin par terre 25. a 30. lieues.
Durant quatre iournées nous trauerfafmes quantité
de ruiffeaux, & vne riuiere(3), procedante d'vn lac(4)
qui fe defcharge dans celuy des Entouhonorons. Ce
lac efi de l'efnendue de 25. OU 30. lieues de circuit, où
il y a de belles ifles, & eft le lieu où les Hiroquois
ennemis font leur pefche de poiffon, qui y efn en
abondance.

sauuages Le 9. du mois d'Oaobre nos Sauuages allans pour
prennent des
femmes pri- defcouurir, rencontrerent vnze Sauuages qu'ils prin-
fonnieres. drent prifonniers, à fçauoir 4.. femmes, trois gar-

çons, vne fille, & trois hommes, qui alloient à la
pefche de poiffon, efloignez du fort des ennemis de

cruauté 4. lieues. Or eft à noter que l'vn des chefs voyant
femmes ces-fo°niees.p femes foniers, coupa le doigt à vne de ces pauuresfonnieres- femmes pour commencer leur fupplice ordinaire.

Sur quoy ie furuins fur ces entrefaites, & blafmay
le Capitaine Hiroquet, luy reprefentant que ce

(i) Probablement la rivière des Sables et la rivière à la Famine (dont on a fait Salmon
rier.)

(2) Le lac Ontario a environ soixante-dix lieues de long, et dix-sept ou dix-huit de
large.

(3) La rivière Chouaguen, ou Ochouaguen. Les Anglais disent Oswego.
(4) Le lac des Onneyouts, appelé encore aujourd'hui Onieida.

914

258



LES VOYAGES DE CHAMPLAIN.

n'efloit l'ade d'vn homme de guerre, comme il fe 1615.
difoit effre, de fe porter cruel enuers les femmes,
qui n'ont defen1 fe aucune que les pleurs, lefquelles
à caufe de leur imbecillité & foibleffe, on doit trait-
ter humainement. Mais au contraire qu'on iugeroit
cét ade prouenir d'vn courage vil & brutal, &. que
s'il faifoit plus de ces cruautez, il ne me donneroit
courage de les afliffer, ny fauorifer en leur guerre(1).
A quoy il me repliqua pour toute refponfe, que leurs
ennemis les traittoient de mefme façon. Mais puis
que cefle façon m'apportoit du defplaifir, il ne fe-
roit plus rien rùx femmes, mais bien aux hommes.

Le lendemain fur les trois heures aprés midy nous
arriuafmes deuant le fort(2) de leurs ennemis, où les Guerre con-

Sauuages firent quelques efcarmouches les vns con- tre les Hiro-

tre les autres, encores que noffre deffein ne fuif de q

nous defcouurir iufques au lendemain : mais l'im-
patience de nos Sauuages ne le peut permettre,
tant pour le defir qu'ils auoient de voir tirer fur
leurs ennemis, comme pour deliurer quelques-vns
des leurs qui s'eftoient par trop engagez. Lors ie
m'approchay, & y fus, mais auec fi peu d'hommes
que i'auois : neantmoins nous leur monflrafmes ce
qu'ils n'auoient iamais veu, ny ouy. Car auffi tofi Sauuages

qu'ils nous veirent, & entendirent les coups d'har- faigne

quebuze, & les balles fiffler à leurs oreilles, ils fe buzades-

retirerent promptement en leur fort, emportans
(i) Cette remontrance, pleine de courage et dictée par un profond sentiment d'hu-

manité, est une preuve entre mille que Champlain ne s'était pas joint aux sauvages alliés
pour faire un «usage meurtrier des armes à feu contre les .Iroquois,» comme l'avance
l'auteur de l'Histoire de la Colonie Frangaise en Canada, t. I, p. 137. Il est bien évi-
dent que cette expédition se fit aussi régulièrement qu'il était possible de le faire alors,
et suivant les règles d'une bonne guerre.

(z) Ce fort devait être situé vers le fond du lac de Canondaguen, ou Canandaiga, dans
le comté d'Ontario, état de New-York. (Voir 1619, p. 40, note i.)
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1615. leurs morts & bleffez, & nous aufli femblablement
fifmes la retraite en noffre gros, auec cinq ou fix
des noffres bleffez, dont l'vn y mourut.

Cela eflant fait, nous nous retirafmes à la portée
d'vn canon, hors de la veuë des ennemis, neant-
moins contre mon aduis, & ce qu'ils m'auoient pro-
mis. Ce qui m'efmeut à leur vfer & dire des paroles
affez rudes & fafcheufes, afin de les inciter à fe met-
tre en leur deuoir, preuoyant que fi toutes cho-
fes alloient à leur fantaifie, & felon la conduitte de
leur confeil, il n'en pouuoit reüfir que du mal à
leur perte & ruine. Neantmoins ie ne laiffay pas de
leur enuoyer & propofer des moyens dont il falloit
vfer pour auoir leurs ennemis, qui fut de faire vn

Machine de cauallier auec de certains bois, qui leur comman-
guerre deroit par deffus leurs palliffades, fur lequel on po-

feroit quatre ou cinq de nos harquebuziers, qui ti-
reroient par deffus leurs palliffades & galleries qui
efloient bien munies de pierres & par ce moyen on
deflogeroit les ennemis qui nous offenfoient de def-
fus leurs galleries, & cependant nous donnerions
ordre d'auoir des ais pour faire vne maniere de
mantelets, pour couurir & garder nos gens des coups
de flefches & de pierres. Lefquelles chofes, à fçauoir
ledit cauallier, & les mantelets, fe pourroient porter
à la main à force d'hommes; & y en auoit vn fait
en telle forte que l'eau ne pouuoit pas efteindre le
feu, que l'on' appliqueroit deuant .le fort; & ceux
qui feroient fur le cauallier feroient leur deuoir,
auec quelques harquebuziers qui y feroient logez,
& en ce faifant nous nous defendrions en forte,
qu'ils ne pourroient approcher pour efleindre le
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feu que nous appliquerions à leurs cloflures. Ce 1615.
que trouuans bon, le lendemain( i) ils fe mirent en
befongne pour bafrir & dreffer lefdits caualliers &
mantelets; & firent telle diligence, qu'ils furent faits
en moins de quatre heures. Ils efperoient que ledit
iour les cinq cents hommes promis viendroient,
defquels neantmoins on fe doutoit, parce que ne
s'eflans point trouuez au rendez-vous, comme on
leur auoit donné charge, & 'auoient promis, cela
afligeoit fort nos Sauuages. Mais voyans qu'ils
efloient bon nombre pour prendre leur fort, & iu- Façoer

geant de ma part que la longueur en toutes affaires des Sauua-

efn toufiours preiudiciable, du moins à beaucoup ges.

de chofes, ie les preffay d'attaquer led. fort, leur
remonfirant que les ennemis ayans recogneu leurs
forces, & l'effe& de nos armes, qui perçoient ce qui
enloit à l'efpreuue des flefches, ils fe feroient barri-
cadez & couuerts, comme de faia ils y remedierent
fort bien : car leur village efloit enclos de quatre
bonnes palliffades de groffes pieces de bois entre-
laffées les vnes parmy les autres, où il n'y auoit pas
plus de demy pied d'ouuerture entre deux, de la
hauteur de trente pieds, & les galeries comme en
maniere de parappel, qu'ils auoient garnies de dou-
ble pieces de bois, à l'efpreuue de nos harquebuzes,
& eftoient proches d'vn eflang, où l'eau ne leur
manquoit aucunement, auec quantité de goutieres
qu'ils auoient mifes entre deux, lefquelles iettoient
l'eau au dehors, & la mettoient par dedans à cou-
uert pour efleindre le feu. Voilà la façon dont ils
vfent tant en leurs fortifications, qu'en leurs de-

(i) Le ii octobre.
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1615. fenfes, & bien plus forts que les villages des Atti-
gouantan, & autres.

Donc nous nous approchafmes pour attaquer ce
village, faifant porter noftre cauallier par deux cents
hommes des plus forts, qui le poferent deuant à la
longueur d'vne pique, où ie fis monter quatre(1) har-
quebuziers, bien à couuert des flefches & pierres
qui leur pouuoient efire tirées & iettées. Cepen-
dant l'ennemy ne laiffa pour cela de tirer & ietter
grand nombre de fHefches & de pierres par deffus
leurs palliffades. Mais la multitude des coups d'har-
quebuze qu'on leur tiroit, les contraignit de deflo-
ger, & d'abandonner leurs galeries. Et comme on
portoit le cauallier, au lieu d'apporter les mantelets
par ordre, & celuy où nous deuions mettre le feu,
il les abandonnerent & fe mirent à crier contre leurs
ennemis, en tirant des coups de fHefches dedans le
fort, qui (à mon opinion) ne faifoient pas beaucoup
d'execution. Il les faut excufer, car ce ne font pas

Sauuages gens de guerre, & d'ailleurs ils ne veulent point de
point de dif- difcipline, ny de corredion, & ne font que cc lui
taire. leur femble bon. C'eft pour quoy inconfiderément

vn mit le feu contre le fort tout au rebours de bien,
& contre le vent, tellement qu'il ne fit aucun effle&.
Le feu paffé, la plus-part des Sauuages commen-
cerent à apporter du bois contre les palliffades, mais
en fi petite quantité, que le feu ne fit grand effeél:
auffi le defordre qui furuint entre ce peuple fut fi
grand, qu'on ne fe pouuoit entendre. I'auois beau
crier aprés eux, & leur remoiifrer au mieux qu'il
m'effoit poffible, le danger où ils fe mettoient par

(i) Conf. Éd. 1619, p. 43.
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leur mauuaife intelligence, mais ils n'entendoient 1615.
rien pour le grand bruit qu'ils faifoient. Et voyant
que c'eftoit me rompre la tefle de crier, & que mes
remonfirances efloient vaines, & n'y auoit moyen
de remedier à ce defordre, ie me refolus auec mes
gens de faire ce qui me feroit poffible, & tirer fur
ceux que nous pourrions defcouurir, & apperceuoir.
Cependant les ennemis faifoient profit de nofire
defordre : ils alloient à l'eau, & en iettoient en telle
abondance, qu'on euft dit que c'efloient ruiffeaux
qui tomboient par leurs goutieres, tellement qu'en
moins de rien le feu fut du tout eleint, & ne cef-
foient de tirer plufieurs coups de flefches, qui tom-
boient fur nous comme grefle. Ceux qui enoient
fur le cauallier en tuerent & efiropierent beaucoup.
Nous fufmes en ce combat enuiron trois heures. Il
y eut deux de nos Chefs, & des principaux bleffez,
à fçauoir vn appellé Ochateguain, l'autre Orani, &
enuiron quinze d'autres particuliers. Les autres de
leur collé voyans leurs gens bleffez, & qu-Iques-vns
de leurs Chefs, commencerent à parler de retraitte
fans plus combattre, attendant les cinq cents hom-
mes(i), qui ne deuoient plus gueres tarder à venir, &
ainfi fe retirerent, n'ayans que cele boutade de de-
fordre. Au relle. les Chefs n'ont point de comman- Les Capi-

.taines dcs
dement abfolu fur leurs compagnons, qui fuiuent Sauuages

leur volonté, & font à leur fantaifie, qui en la caufe "a',°"
de leur defordre, & qui ruine toutes leurs affaires. fur leurs> foldats.
Car ayans refolu quelque chofe entr'eux, il ne fau-
dra qu'vn beliftre, pour rompre leur refolution, &
faire vn nouueau deffein. Ainfi les vns pour les au-

(s) Les Carantouanais, qui arrivèrent deux jours trop- tard. (Voir 1619, p. 35-)
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1615. tres ils ne font rien, comme il fe peut voir par cefle
expedition.

L'Autheur Ayant eflé bleffé de deux coups de flefche, l'vn
dans la iambe, & l'autre au genoüil, qui m'apporta
vne grande incommodité, nous nous retirafmes en
noftre fort. Où eflans tous affemblez, ie leur fis
plufieurs remonfirances fur le defordre qui s'efioit
paffé, mais tous mes difcours ne feruirent de rien,
& ne les efmeut aucunement, difans que beaucoup
de leurs gens auoient effé bleffez, & moy-mefme,
& que cela donneroit beaucoup de fatigue & d'in-
commodité aux autres fai it la retraite, pour les
porter. Que de retourner plus contre leurs enne-
mis, comme ie leur propofois, il n'y auoit aucun
moyen : mais bien qu'ils attendroient encores qua-
tre iours les cinq cents hommes qui deuoient venir,
& effans venus, ils feroient encores vn fecond effort
contre leurs ennemis, & executeroient mieux ce que
ie leur dirois, qu'ils n'auoient fait par le paffé. Il
en fallut demeurer là, à môn grand regret. Cy
deuant efn reprefenté comme ils fortifient leurs
villes, & par cefte figure l'on peut entendre & voir,
que celles des amis & ennemis font femblablement
fortifiées.

Le lendemain(1) il fit vn vent fort impetueux
qui dura deux iours, grandement fauorable à mettre
derechef le feu au fort des ennemis; fur quoy ie les
preffay fort: mais craignans d'auoir pis, & d'ailleurs
fe reprefentans leurs bleffez, cela fut caufe qu'ils
n'en voulurent rien faire.

Nous fufmes campez iufques au 16. dudit mois,
(1) Pe 12 octobre.
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où durant ce temps il fe fit quelques efcarmouches 1615.
entre les ennemis & les noffres, qui demeuroient le
plus fouuent engagez parmy eux, pluflofi par leur
imprudence, que faute de courage; & vous puis cer-
tifier qu'il nous falloit à toutes les fois qu'ils alloient
à la charge, les aller defgager de la preffe, ne fe
pouuans retirer qu'en faueur de nos harquebuza-
des, que les ennemis redoutoient & apprehendoient
fort. Car fi toif qu'ils apperceuoient quelqu'vn de
nos harquebuziers, ils fe retiroient promptement,
nous difans par forme de perfuafion, que nous ne
nous meflaffions point en leurs combats, & que
leurs ennemis auoient bien peu de courage de nous
requerir de les affifler, auec tout plein d'autres dif-
cours fur ce fuiet.

Voyant que les cinq cents hommes ne venoient
point, ils delibererent de partir, & faire retraite au
pluffofi, & commencerent à faire certains paniers La maniere

pour porter les bleffez, qui font mis là dedans, en- les ble"kz.

taffez en vn monceau, pliez & garrotez de telle fa-
çon, qu'il eft impoffible de fe mouuoir, moins qu'vn
petit enfant en fon maillot, & n'eft pas fans leur
faire reffentir de grandes douleurs. Ie le puis certi-
fier, ayant effé porté quelques iours fur le dos de
l'vn de nos Sauuages ainfi lié & garroté, ce qui me
faifoit perdre patience. Auffi tofi que ie peux auoir
la force de me fouffenir, ie fortis de cenle prifon, ou
à mieux dire, de la gehenne.

Les ennemis nous pourfuiuirent enuiron demie
lieuë de loin, pour effayer d'attraper quelques-vns
de ceux qui faifoient l'arriere-garde mais leurs
peines furent inutiles, & fe retirerent.
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1615. -Tout ce que i'ay remarqué de bon en leur guerre,
Prudente fa- eft qu'ils font leur retraite fort feurement, mettans
çon de faire tous les bleffez & les vieux au milieu d'eux, eflans
la retraite.

fur le deuant, aux aiffelles(i), & fur le derriere bien
armez, & arrangez par ordre de la façon, iufques à
ce qu'ils foient en lieu de feureté, fans rompre leur
ordre. Leur retraite efloit fort longue, comme de
25. à 3o. lieues, qui donna beaucoup de fatigue aux
bleffez, & à ceux qui les portoient, encores qu'ils fe
changeaffent de temps en temps.

Le 18. dudit mois il tomba force neigce, qui du-
rerent fort peu, auec vn grand vent, qui nous in-
commoda fort : neantmoins nous fifmes tant que
nous ariîuafmes fur le bord dudit lac des Entouho-
norons, & au lieu où efloient nos canaux cachez,
que l'on trouua tous entiers : car on auoit eu crainte
que les ennemis les euffent rompus. Eftans tous
affemblez, & preifs de fe retirer à leur village, ie les
priay de me remener à noffre habitation; ce qu'ils
ne voulurent m'accorder du commencement: mais
en fin ils s'y refolurent, & chercherent 4. hommes
pour me conduire, lefquels s'offrirent volontaire-
ment. Car (comme i'ay dit cy-deffus) les Chefs
n'ont point de commandement fur leurs compa-
gnons, qui efn caufe que bien fouuent ils ne font
pas ce qu'ils voudroient bien. Ces 4. hommes eflans
preifs, il ne fe trouua point de canau, chacun ayant
affaire du fien. Ce n'eftoit pas me. donner fuiet de
contentement, au contraire cela m'affligeoit fort,
d'autant qu'ils m'auoient promis de me remener &
conduire aprés leur guerre, à noffre habitation

(i) Aux ai/les. Étant bien armés sur le devant, aux ailes et sur le derrière.
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outre que i'eftois fort mal accommodé pour hyuer- 1615.
ner auec eux, car autrement ie ne m'en fuffe pas
foucié. Quelques iours aprés i'apperceus que leur
deffein effoit de me retenir, & mes compagnons
auffi, tant pour leur feureté, craignans leurs enne-
mis, que pour en-tendre ce qui fe paffoit en leurs
confeils & affemblées, que pour refoudre ce qu'il
conuenoit faire à l'aduenir.

Le lendemain 28. dudit mois, chacun commença
à fe preparer, les vns pour aller à la chaffe des cerfs,
les autres aux ours, caftors; autres à la pefche du

poiffon, autres à fe retirer en leurs villages. Et pour
ma retraite & logement, il y eut vn des principaux
Chefs appellé Darontal(i), auec lequel i'auois quel-
que familiarité, qui me fit offre de fa cabanne, vi-
ures, & commoditez, lequel prit auffi le chemin de
la chaffe du cerf, qui eft tenuë pour la plus noble Chaffe du

crf tenuë la
entr'eux. Aprés auoir trauerfé le bout du lac deplus noble.

ladite ifle(2), nous entrafmes dans vne riuiere(3) en-
uiron 12. lieues, puis ils porterent leurs canaux par
terre demie lieuë, au bout de laquelle nous entraf-
mes en vn lac qui a d'eftenduë 10. à 12. lieues de Lac oùil

circuit, où il y auoit grande quantité de gibbier, quantitéde

comme cygnes, grües blanches, outardes, canards, gibbier.

farcelles, mauuis, alloüettes, beccaffinçs, oyes, &
plufieurs autres fortes de vollatilles que l'on ne peut
nombrer, dont i'en tuay bon nombre, qui nous fer-
uit bien, attendant la prife de quelque cerf, auquel
lieu nous fufmes eh vn certain endroit efloigné de

(i) Voir 1619, p. 49, note 1.
(z) Voir 1619, p. 49, note 2.

(3) Probablement celle de Cataracoui. (Voir 1619, p. 50, note i.)

923

267



LES VOYAGES DE CHAMPLAIN.

16i5. dix lieues, où nos Sauuages iugeoient qu'il y en.
auoit quantité. Ils s'affemblerent 25. Sauuages, &

Baflimens fe mirent à bantir deux ou trois cabannes de pieces
Ses. de bois, accommodées les vnes fur les autres, & les

calfeutrerent auec. de la mouffe, pour empefcher
que l'air n'y entrafi, les couurant d'efcorces d'ar-
bres. Ce qu'eflant fait, ils furent dans le bois, pro-
che d'vne petite fapiniere, où ils firent vn clos en
forme de triangle, fermé des deux colez, ouuert
par l'vn d'iceux. Ce clos fait de grandes palliffades
de bois fort preffé, de la hauteur de 8. à 9. pieds, &
de long de chacun collé prés de mil cinq cents pas;
au bout duquel triangle y a vn petit clos, qui va
toufiours en diminuant, couuert en partie de bran-
chages, y laiffant feulement vne ouuerture de cinq
pieds, comme la largeur d'vn moyen portail, par où
les cerfs deuoient entrer. Ils firent fi bien, qu'en
moins de dix iours ils mirent leur clos en eflat.
Cependant d'autres Sauuages alloient à la pefche

. du poiffon, comme truites & brochets de grandeur
monllrueufe, qui ne nous manquerent en aucune
façon. Toutes chofes eflans faites, ils partirent de-

. mie heure deuant le iour pour aller dans le bois, à
quelque demie lieuë de 'eurdit clos, s'efloignant les
vns des autres de quatre vingts pas, ayant chacun
deux balons, defquels ils frapent l'vn fur l'autre,
marchant au petit pas en cét ordre, iufques à ce
qu'ils arriuent à leur clos. Les cerfs oyans ce bruit
s'enfuyent deuant eux, iufques à ce qu'ils arriuent
au clos, où les Sauuages les preffent d'aller, & fe
ioignent peu à peu vers l'ouuerture- de leur trian-
gle, où les cerfs coulent le long defdites palliffades,
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iufques à ce qu'ils arriuent au bout, où les Sauua- 1615.
ges les pourfuiuent viuement, ayant l'arc & la flef-
che en main, prefts à defcocher, & ehant au bout
de leurdit triangle ils commencent à crier, & con-
trefaire les loups, dont y a quantité, qui mangent
les cerfs : lefquels oyans ce bruit effroyable, font
contraints d'entrer en la retraitte par la petite ou-
uerture, où ils font pourfuiuis fort viuement à coups
de flefches, & là font pris aifément : car cele re-
traitte eh fi bien clofe & fermée, qu'ils n'en peu-
uent fortir. Il y a vn grand plaifir en cenle chaffe,
qu'ils continuoient de deux iours en deux iours, fi
bien qu'en trente,-huid iours(i) ils en prirent fix
vingts, defquels ils fe donnent bonne curée, refer-
uans la graiffe pour l'hyuer, & en vfent comme nous
faifons du beurre, & quelque peu de chair qu'ils
emportent à leurs maifons, pour faire des feftins
entr'eux, & des peaux ils en font des habits.

Ils ont d'autres inuentions à prendre les cerfs,
comme au piege, dont ils en font mourir beaucoup,
ainfi que voyez cy-deuant dépeinte la forme de
leur chaffe, clos, & pieges. Voila comme nous paf-
fafmes le temps attendant la gelée, pour retourner
plus aifément, d'autant que le pays enl grandement
marefcageux.

Au commencement que nous fortifmes pour al-
ler chaffer, ie m'engageay tellement dans les bois
à pourfuiure vn certain oifeau, qui me fembloit
effrange, ayant le bec approchant d'vn perroquet,
& de la groffeur d'vne poulle, le -tout iaulne, fors la
tele rouge, & les aifles bleuës, & alloit de vol en

(i) Du 28 octobre au .décembre.
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1615. vol comme vne perdrix. Le defir que i'auois de le
tuer me le fit pourfuiure d'arbre en arbre fort long
temps, iufques à ce qu'il s'enuolla. Et perdant
toute efperance, ie voulus retourner fur mes brifées,
où ie ne trouuay aucun de nos chaffeurs, qui auoient
touflours gaigné pays iufques à leur clos : & tafchant
de les attraper, allant ce me fembloit droit où eftoit

L'Autheur ledit clos, ie m'efgaray parmy les foreifs, allant tan-
s'efgare dans
les bois. toft d'vn coflé, tantoif d'vn autre, fans me pouuoir

recognoiffre, & la nuid furuenant, ie la paffay au
pied d'vn grand arbre. Le lendemain ie commen-
çay à faire chemin iufques fur les 3. heures du foir,
où ie rencontray vn petit effang dormant, & y ap-
perceus du gibbier, & tuay trois ou quatre oifeaux.
Las & recreu ie commençay à me repofer, & faire
cuire ces oifeaux dont ie me repeus. Mon repas
pris; ie penfay à par-moy ce que ie deuois faire,
priant Dieu qu'il luy pleuif m'affiler en mon in-
fortune dans ces deferts; car trois iours durant il ne
fit que de la pluye entre-meflée de nege.

Remettant le tout en fa mifericorde, ie repris
courage plus que deuant, allant çà & là tout le iour
fans apperceuoir aucune trace ou fentier que celuy
des benles fauuages, dont i'en voyois ordinairement
bon nombre; & paffay ainfi la nuid fans aucune
confolation. L'aube du iour venu (aprés auoir vn
peu repeu) ie pris refolution de trouuer quelque
ruiffeau, & le coffoyer, iugeant qu'il falloit de ne-
ceffité qu'il s'allaff defcharger en la riuiere, ou fur
le bord où effoient nos chaffeurs. Cefe refolution
prife, ie l'executay fi bien, que fur le midy ie me
trouuay fur le bord d'vn petit lac, comme de lieue
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& demie, où i'y tuay quelque gibbier, qui m'accom- 1615.
moda fort, & auois encores huid à dix charges de
poudre. Marchant le long de la riue de ce lac pour
voir où il defchargeoit, ie trouuay vn ruiffeau affez

fpacieux, que ie fuiuis iufques fur les cinq heures
du foir, que i'entendis vn grand bruit : & preftant
l'oreille, ie ne peus comprendre ce que c'eftoit,
iufques à ce que i'entendis ce bruit plus clairement,
& iugeay que c'eftoit vn fault d'eau de la riuiere
que ie cherchois. M'approchant de plus prés, i'ap-
perceus vne efclufe, où efnant paruenu, ie me ren-
contray en vn pré fort grand & fpacieux, où il y
auoit grand nombre de befles fauuages. Et regar-
dant à la main droite, ie veis la riuiere large & fpa-
cieufe. Defirant recognoiffre cét endroit, & mar-
chant en ce pré, ie me rencontray en vn petit fen-
tier, où les Sauuages portent leurs canaux. Ayant
bien confideré ce lieu, ie recogneus que c'eftoit la
mefme riuiere, & que i'auois paffé par là. Bien aife
de cecy, ie foupay de fi peu que i'auois, & couchay
là la nuid. , Le matin venu, confiderant le lieu où
i'effois,' ie iugeay par certaines montagnes qui font
fur le bord de ladite riuiere, que ie ne m'eftois
point trompé, & que nos chaffeurs deuoient ere
au deffus de moy de quatre ou cinq bonnes lieues,
que ie fis à mon aife, cofloyant le bord de lad. ri-
uiere, iufques à ce que i'apperceus la fumée de
nofd. chaffeurs: auquel lieu i'arriuay auec beaucoup
de contentement, tant de moy, que de deux(i) qui
me cerchoient, & auoient perdu e-fperance de me re-
uoir; & me prierent de ne m'efcarter plus d'eux,

(i) Conf 1619, p. 54.
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1615. ou que ie portaffe mon cadran fur moy, lequel i'a-
uois oublié, qui m'euif peu remettre en mon chemin.
Ils me difoient : Si tu ne fufes venu, & que nous
n'eu/ions peu te trouuer, nous ne ferions plus allez aux
François, de peur qu'ils ne nous eujent accufez de t'a-
uoirfait mourir. Du depuis Darontal eloit fort foi-
gneux de moy quand i'allois à la chaffe, me don-
nant touflours vn Sauuage pour m'accompagner.

Retournant à mon propos, ils ont vne certaine
refuerie en cefle chaffe, telle, qu'ils croyent que
s'ils faifoient rofir de la viande prife en cele façon,
ou qu'il tombafn de la graiffe dans le feu, ou que
quelques os y fuffent iettez, qu'ils ne pourroient
plus prendre de cerfs, & pour ce fuiet me prioient
de n'en point faire roflir. Pour ne les fcandalifer,
ie m'en deportois, eflant deuant eux : puis leur
ayant dit que i'en auois fait roflir, ils ne me vou-
loient croire, difans que fi cela euff efté, ils n'au-
roient pris aucuns cerfs, telle chofe ayant eflé com-
mife.

Comme les Sauuages trauerfent les glaces. Des peuples
du petum. Leur forme de viure. Peuples appeliez la
nation neutre.

C HA P I IR E [7II.(i)

L E quatriéme iour de Decembre nous partifmes
de ce lieu, marchant fur la riuiere qui effoit

gelée, & fur les lacs & eftangs glacez, & par les
bois, l'efpace de dix-neuf iours, qui n'eftoit pas
fans beaucoup de peine & trauail, tant pour les

(i) Chapitre VIIH de la première édition.
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Sauuages qui efloient chargez de cent hures pe- 1615.
fant chacun comme de moy-mefme qui portois la
pefanteur de 20. hures. Il efn bien vray que i'eftois
quelquefois foulagé par nos Sauuages, mais rionob-
fiant ie ne laifTois pas de receuoir beaucoup d'in-
commoditez. Quant à eux, pour trauerfer plus ai-
fément les glaces, ils ont accouffumé de faire de cer-
taines trainées(i) de bois, fur lefquels ils mettent
leurs charges, & les traifnent aprés eux fans au-
cune difficulté, & vont fort promptement. Quelques
iours aprés il arriua vn grand dégel qui nous tour-
menta grandement : car il nous falloit paffer par
dedans des fapinieres pleines de ruiffeaux, eftangs,
marais & pallus, auec quantité de boifées renuerfées
les vnes fur les autres, qui nous donnoit mille maux,
auec des embarraffemens qui nous apportoient de
grandes incommoditez, pour enre toufiours moüil-
lez iufques au deffus du genoùil. Nous fufmes qua-
tre iours en cét effat, à caufe qu'en la plus grande
partie des lieux les glaces ne portoient point &
fifmes tant, que nous arriuafmes à nofire village (2) le
23. iour dudit mois, où le capitaine Yroquet vint
hyuerner auec fes compagnons, qui font Algomme-
quins, & fon fils, qu'il amena pour faire traitter &
penfer, lequel allant à la chaffe auoit eflé fort offenfé
d'vn ours, le voulant tuer.

M'eftant repofé quelques iours ie deliberay d'al-
ler voir(3) les peuples en l'hyuer, que l'efié &la guerre
ne m'auoient peu permettre de vifiter. Ie partis de

(i) Traînes. (Voir 1619, p. 56, note i.)
(2) Cahiagué.
(3) Conf. 1619, p. 57· Ici encore l'édition de 1632 fait une suppression assez signi-

ficative : elle ôte simplement le nom du P. Joseph, qui,- comme on sait, était récollet.
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1616. ce village le 14.(i) de Ianuier enfuiuant, aprés auoir
remercié mon hoffe du bon traittement qu'il m'a-
uoit fait : & croyant ne le reuoir de trois mois, ie
prins congé de luy. Menant auec moy quelques
François(2), ie m'acheminay à la nation du petum (3),
où i'arriuay le 17. dudit mois de lanuier. Ces peuples
fement le maïs, appellé par deçà bled de Turquie,
& ont leur demeure arreffée comme les autres.
Nous fufmes en fept autres villages leurs voifins &
alliez, auec lefquels nous contradafmes amitié, &
nous promirent de venir vn bon nombre à noffre
habitation. Ils nous firent fort bonne chere, & nous
firent prefent de chair & poiffon pour faire feflin,
comme efn leur couffume, où tous les peuples ac-
couroient de toutes parts pour nous voir, en nous
faifant mille demonifrations d'amitié, & nous con-
duifoient en la plus-part du chemin. Le pays efn
remply de coffaux, & petites campagnes, qui rendent
ce terroir agreable. Ils commençoient à baffir deux
villages, par où nous paffafmes, au milieu des bois,
pour la commodité qu'ils trouuent d'y baffir & les

Leur forme enclorre. Ces peuples viuent comme les Attignouaa-
de viure. titans, & mefmes. cou fumes, & font proches de la

nation neutre, qui en puiffante, qui tient vne grande
eflenduë de pays, à trois iournées d'eux.

Aprés auoir vifité ces peuples, nous partifmes de

(i) Ou plutôt probablement le 4. Ici, comme dans le texte de 1619, il y a erreur
quelque part; mais il nous, paraît évident qu'il faut faire la correction en cet endroit.
Arrivé à Cahiagué le 23 décembre, Champlain se repose quelques jours. Il repart pour
aller rejoindre le P. Joseph le 4 janvier; le 5, il est à Carhagouha, où il demeure avec
lui quelques jours. Le 15, ils partent ensemble pour aller visiter les Tionnontatés, où
ils arrivent le 17. Après s'être rendus chez les Cheveux-Relevés, ils reviennent vers la
mi-février.

(2) Conf. 1619, p. 57.
(3) Les Tionnontatéronons.
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ce lieu, & fufmes à vne nation de Sauuages, que 1616.
nous auons nommez les cheueux releuez(i), lefquels
furent fort ioyeux de nous reuoir, auec lefquels nous
fifmes auffi amitié, & qui pareillement nous promi-
rent de nous venir trouuer, & voir à ladite habita-
tion. En cét endroit(2) il m'a femblé à propos de les
dépeindre, & faire vne defeription de leurs pays,
mours, & façons de faire. En premier lieu, ils font Font laguer-

la guerre à vne autre nation de Sauuages, qui s'ap- raes "a-
pellent Afiflagueronon, qui veut dire gens de feu, pelez -
efloignez d'eux de dix iournées. Ce fait, ie m'in- non, c-a a

diregn
formay fort particulierement de leur pays, & des de fen

nations qui y habitent, quels ils font, & en quelle
quantité. Icelle nation font en grand nombre, & la
plus-part grands guerriers, chaffeurs, & pefcheurs.
Ils ont plufieurs Chefs qui commandent chacun
en leur contrée. La plus grand' part fement des
bleds d'Inde, & autres. Ce font chaffeurs qui vont
par troupes en plufieurs regions & contrées, où ils
trafiquent auec d'autres nations efloignées de plus
de quatre à cinq cents lieues. Ce font les plus
propres Sauuages en leurs mefnages que i'aye veu,
& qui trauaillent le plus induffrieufement aux fa-
çons des nattes, qui font leurs tapis de Turquie.
Les femmes ont le corps couuert, & les hommes Leurs fem-

mnes ont le
defcouuert, fans aucune chofe, finon qu'vne robbe corps defr*

de fourrure, qu'ils mettent fur leurs corps, qui eft °"
en façon de manteau, laquelle ils laiflent ordinai-
rement, & principalement en effé. Les femmes

(i) Les Andatabouats. (Voir 1619, p. 24 et 58.)

(z) Conf. 1619, p. 58.

(3) Cette note marginale est en défaut.
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1616. & les filles ne font non plus émeuës de les voir
de la façon, que fi elles ne voyoient rien, qui fem-

ommeles bleroit effrange. Elles viuent fort bien auec leurs
viuent auec
leurs maris. maris, & ont cefie couffume que lors qu'elles ont

leurs mois, elles fe retirent d'auec leurs maris, ou les
filles d'auec leurs peres & meres, & autres parents,
s'en allans en de certaines maifonnettes, où elles
fe retirent pendant que le mal leur tient, fans auoir
aucune compagnie d'hommes, lefquels leur font
porter des viures & commoditez iufques à leur re-
tour; & ainfi l'on fçait celles qui les ont, & celles
qui ne les ont pas. Ce font gens qui font de grands
feffins, & plus que les autres nations. Ils nous firent
fort bonne chere, & nous receurent fort amiable-
ment, & me prierent fort de les affifter contre leurs
ennemis, qui font fur le bord de la mer douce,
efloignée de deux cents lieuës;~ à quoy ie leur dis
que ce feroit pour vne autre fois, n'ef;ant accom-
modé des chofes neceffaires.

Il y a auffi à deux ou trois iournées d'iceux vne
autre nation de Sauuages, d'vn coflé tirant au fud,

Peuples ap- qui font grand nombre de petum, lefquels s'appel-
peie n"a. lent la nation neutre(1), qui font grand nombre de

gens de guerre, qui habitent vers le midy de la mer
douce, lefquels affilent les Cheueux releuez con-

Ont paix a- tre les gens de feu. Mais entre les Yroquois & les
les no- noftres, ils ont paix, & demeurent comme neutres.

Yroquois. Fauois grand defir de voir cefte nation, mais ils
m'en diffuaderent, difans que l'année precedente
vn des noffres en auoit tué vn, efant à la guerre
des Entouhonorons, & qu'ils en efloient fafchez:

(i) Les Attiguandaroui. (Voir 1619, p. 58 et 6o, note z.)

932

:276



LEs VOYAGES DE CHAMPLAIN.

nous reprefentans qu'ils font fort fubieds à la ven- 1616.
geance, ne regardans point à ceux qui ont fait le
coup, mais le premier qu'ils rencontrent de la na-
tion, ou bien de leurs amis, ils leur font porter la
peine, quand ils en peuuent attraper, fi auparauant
on n'auoit fait accord auec eux, & auoir donné
quelques dons & prefens aux parens du defund; qui
m'empefcha pour lors d'y aller, encores qu'aucuns
d'icelle nation nous afTeurerent qu'ils ne nous fe-
roient aucun mal pour cela. Ce qui nous donna
fuiet & occafion de retourner par le mefme chemin
que nous efions venus : & continuant mon voyage,
i'allay trouuer la nation des Pifierinij (1), qui auoient Nation des

promis de me mener plus outre en la continuation Pfe"i

de mes deffeins & defcouuertures : mais ie fus di-
uerty pour les nouuelles qui furuindrent de noftre
grand village, & des Algommequins, d'où efloit le
Capitaine Yroquet, à fçauoir que ceux de la nation
des Attignouantans auoient mis & depofé entre fes
mains vn prifonnnier de nation ennemie, efperant
que ledit Capitaine Yroquet deuif exercer fur ce
prifonnier la vengeance ordinaire entr'eux. Mais au
lieu de ce, l'auroit non feulement mis en liberté,
ains l'ayant trouué habile, excellent chaffeur, &
tenu comme fon fils, les Attignouantans feroient
entrez en ialoufie, & refolus de s'en venger : & de
faid auoient difpofé vn homme pour entreprendre
d'aller tuer ce prifonnier, ainfi allié qu'il efloit.
Comme ilfut executé en la prefence des principaux
de la nation Algommequine, qui'indignez d'vn tel
ade, & meus de colere, tuerent fur le champ ce

(i) Nipissirini, ou Nipissingues.
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1616. temeraire entrepreneur meurtrier; duquel meurtre
les Attignouantans fe trouuans offenfez, & comme
iniuriez en cefle adion, voyans vn de leurs compa-
gnons mort, prindrent les armes, & fe tranfporterent
aux tentes des Algommequins (qui viennent hyuer-
ner proche de leurdit village) lefquels offenferent
fort ledit Capitaine Yroquet, qui fut bleffé de deux
coups de flefche; & vne autre fois pillerent quelques
cabannes defdits Algommequins, fans qu'ils fe peuf-
fent mettre en defenfe, auffi le party n'euft pas effé
égal. Neantmoins cela, lefdits Algommequins ne
furent pas quittes, car il leur fallut accorder, & con-
traints pour auoir la paix, de donner aufdits Atti-
gnouantans quelques colliers de pourceline, auec
cent braffes d'icelle, ce qu'ils eftiment de grand va-
leur entr'eux : & outre ce, nombre de chaudieres
& haches, auec deux femmes prifonnieres en la place
du mort. Bref ils furent en grande diffention (c'e-
ifoit aufdits Algommequins de fouffrir patiemment
cefte grande furie) & penferen't effre tous tuez, n'e-
ftans pas bien en feureté, nonobifant leurs prefens,
iufques à ce qu'ils fe veirent en vn autre effat. Ces
nouuelles m'affligerent fort, me reprefentant l'in-
conuenient qui en pourroit arruer, tant pour eux,
que pour nous, qui effions en leur pays.

Ce fait, ie rencontray deux ou trois Sauuages de
nofIre grand village, qui me folliciterent fort d'y
aller, pour les mettre d'accord, me difans que fi ie
n'y allois, aucuns d'eux ne reuiendroient plus vers
les François, ayans guerre auec lefdits Algomme-
quins, & nous tenans pour leurs amis. Ce que voy-
ant, ie m'acheminay au pluffoif, & en paffant ie

934

278



LEs VOYAGES DE CHAMPLAIN.

vifitay les Pifirinis pour fçauoir quand ils feroient 1616.
preifs pour le voyage du nort; que ie trouuay
rompu pour le fuiet de ces querelles & batteries,
ainfi que noffre truchement me fit entendre, & que
ledit .Capitaine Yroquet effoit venu à toutes ces
nations pour nie trouuer, & m'attendre. Il les pria
de fe trouuer à l'habitation des François, en mefme
témps que luy, pour voir l'accord'qui fe feroit en-
tr'eux, & les Atignouaanitans, & qu'ils remiffent le-
dit voyage du nort à vne autre fois. Pour cét effe&
ledit Yroquet auoit donné de la pourceline pour
rompre ledit voyage, & nous promirent de fe trou-
uer à noftred. habitation au mefme temps qu'eux.
Qui fut bien affligé ce fut moy, m'attendant bien Suet de

de voir en celle année, ce qu'en plufieurs autres dAuth.

precedentes i'auois recherché auec beaucoup de
foing & de labeur. Ces peuples vont negocier auec
d'autres qui fe tiennent en ces parties Septentrio-
nales, enlans vne bonne partie de ces nations en lieu
fort abondant en chaffes, & où il y a quantité de
grands animaux, dont i'ay veu plufieurs peaux : &
m' ayans figuré leur forme, i'ay iugé effre des buf-
fles : auffi que la pefche du poiffon y en fort abon-
dante. Ils font 40. iours à faire ce voyage, tant à
aller, que retourner.

Ie m'acheminay vers noftred. village le 13. iour
de Feurier, menant auec moy fix de nos gens, où
effans ,arriuez, les habitans furent fort aifes, comme
auffi les Algommequins, que i'enuoyay vifiter par
nofre truchement(1), pour fçauoir comme le tout
s' enloit paffé tant d'vne part que d'autre, n'y ayant

(i) Voir 1619, p. 64, note z.
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1616. voulu aller pour ne leur donner ny aux vns ny aux
autres aucun foupçon. Deux iours fe pafferent pour
entendre des vns & des autres comme le tout s'effoit
paffé : ce fait, les principaux & anciens du lieu s'en
vindrent auec nous, & tous enfemble allafmes vers
les Algommequins, où eflant en l'vne de leurs ca-
bannes, aprés quelques difcours, ils demeurerent
d'accord de tenir, & auoir agreable tout ce que ie

Sauuages dirois, comme arbitre fur ce fuiet; & ce que ie leur
font l'Auth.
arbitre de propoferois, ils le mettroient en execution. Colli-
leurs difFe- geant & recherchant la volonté & inclination derends,.avlnéd

l'vne & de l'autre partie, & iugeant qu'ils ne de-
mandoient que la paix, ie leur reprefentay que le
meilleur ehoit de pacifier le tout, & demeurer amis,
pour refiffer plus facilement à leurs ennemis; &
partant ie les priay qu'ils ne m'appellaffent point
pour ce faire, s'ils n'auoient intention de fuiure de
poina en poin l'aduis que ie leur donnerois fur ce
differend, puis qu'ils m'auoient prié d'en dire mon
opinion. Sur quoy ils me dirent derechef, qu'ils
n'auoient defiré mon retour à autre fin. Moy
d'autre-part iugeant bien que fi ie. ne les mettois
d'accord, & en paix, ils fortiroient mal contents les
vns des autres, chacun d'eux penfant auoir le meil-
leur droid, aufli qu'ils ne fuffent allez à leurs ca-
bannes, fi ie n'eufle effé auec eux, ny mefme vers
les François, fi ie ne m'embarquois, & prenois comme
la charge & conduitte de leurs affaires. A cela ie
leur dis, que pour mon regard ie n'auois autre in-
tention que de m'en aller auec mon hoffe, qui
m'auoit touflours bien traitté, & mal-aifément en
pourrois-ie trouuer vn fi bon, car c'eftoit en luy que
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les Algommequins mettoient la faute, difans qu'il 1616.
n'y auoit que luy de Capitaine qui fin prendre les
armes. Plufieurs difcours fe pafferent tant d'vne
part que d'autre, & la fin fut, que ie leur dirois mon
aduis, & ce qui m'en fembleroit.

Voyant qu'ils remettoient le tout à ma volonté,
comme à leur pere, & me promettans en ce faifant
qu'à l'aduenir ie pourrois difpofer d'eux ainfi que
bon me fembleroit; ie leur fis refponfe que i'enlois
tres-aife de les voir en vne fi bonne volonté de
fuiure mon confeil, leur proteflant qu'il ne feroit
que pour le bien & vtilité des peuples.

D'autre collé i'eflois fort affligé d'auoir entendu
d'autres triles nouuelles, à fçauoir la mort de I'vn
de leurs parents & amis, que nous tenions comme
le nofire, & que cenle mort auoit peu caufer vne
grande defolation, dont il ne s'en fuif enfuiuy que
guerres perpetuelles entre les vns & les autres,
auec plufieurs grands dommages, & alteration de
leur amitié, & par confequent les François priuez
de leur veuë & frequentation, & contraints d'aller
recercher d'autres nations, & ce d'autant que nous
nous aimions comme freres, laiffant à nofire Dieu
le chaliement de ceux qui l'auroient merité.

le leur remonllray, que ces façons de faire entre
deux nations, amis, & freres, comme ils fe difoient,
efloit indigne entre dès hommes raifonnables, ains
plulloft que c'efloit à faire aux befles brutes. D'ail-
leurs, qu'ils eloient affez empefchez à repouffer
leurs ennemis qui les pourfuiuoient, les battans le
plus fouuent,,& les prenans prifonniers, iufques dans
leurs villages : lefquels voyans vne telle diuifion, &
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16i6. des guerres ciuiles entr'eux, fe reflouiroient & en
feroient leur profit, & les poufferoient & encoura-
geroient à faire & executer de nouueaux deffeins,
fur l'efperance qu'ils auroient de voir bien toft leur
ruine, du moins s'affoiblir par eux-mefmes, qui fe-
roit le vray & facile moyen pour les vaincre &
triompher d'eux, & fe rendre les maiffres de leurs
contrées, n'eflans point fecourus les vns des autres.
Qu'ils ne iugeoient pas le mal qui leur en pouuoit
arriuer. Que pour la mort d'vn homme ils en met-
toient dix mille en danger de mourir, & le rele de
demeurer en perpetuelle feruitude. Qu'à la verité
vn homme efroit de grande confequence, mais qu'il
falloit regarder comme il auoit eflé tué, & confide-
rer que ce n'efloit pas de propos deliberé, ny pour
commencer vne guerre ciuile parmy eux; cela effant
trop euident que le defund auoit premierement
offenfé en ce que de guet-à-pens il auoit tué le
prifonnier dans leurs cabannes, chofe trop auda-
cieufement entreprife, encores qu'il fufi ennemy.

Ce qui efmeut les Algommequins : car voyans
vn homme fi temeraire d'auoir tué vn autre en leur
cabane, auquel ils auoient donné la liberté, & le
tenoient comme vn d'entr'eux, ils furent emportez
de la promptitude, & le fang efmeu à quelques-vns
plus qu'aux autres fe feroient aduancez, ne fe pou-
uans contenir, ny commander à leur colere, & au-
roient tué cét homme dont efn queffion : mais pour
cela ils n'en vouloient nullement à toute la nation,
& n' auoient deffein plus auant à l'encontre de cét
audacieux, & qu'il auoit bien merité ce qu'il auoit
eu, puis qu'il l'auoit luy-mefme recherché.
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Et d'ailleurs, qu'il falloit remarquer que l'En- 16 16.
touhonoron fe fentant frapé de deux coups dedans
le ventre, arracha le coufteau de fa playe, que fon
ennemy y auoit laiffé, & luy en donna deux coups,
à ce qu on m'auoit certifié : de façon qu'on ne
pouuoit fçauoir au vray fi c'eftoient Algommequins
qui euffent tué. Et pour monfirer aux Attigouan-
tans que les Algommequins n'aimoient pas le pri-
fonnier, & que Yroquet ne luy portoit pas tant
d'affedion comme ils penfoient bien, ils l'auoient
mangé, d'autant qu'il auoit donné des coups de
coufteau à fon ennemy, chofe neantmoins indigne
d'homme, mais plufnoff de beles brutes. D'ailleurs,
que les Algommequins effoient fort fafchez de tout
ce qui s'eftoit paffé, & que s'ils euffent penfé que
telle chofe fuif arriuée, ils leur euffent donné cét
Yroquois en facrifice. D'autre part, qu'ils auoient
recompenfé icelle mort, & faute, (fi ainfi il la fal-
loit appeller) auec dé grands prefens, & deux pri-
fonniers, n'ayans fuiet à prefent de fe plaindre, &
qu'ils deuoient fe gouuerner plus modeffement en
leurs deportemens enuers les Algommequins, qui
font de leurs amis; & que puis qu'ils m'auoient

promis toutes chofes mifes en deliberation, ie les
priois les vns & les autres d'oublier tout ce qui s'e-
floit paffé entr'eux, fans iamais plus y penfer, ny fe
porter aucune haine & mauuaife volonté, & ce fai-
fant, qu'ils nous obligeroient à les aimer, & les af-
fiffer, comme i'auois fait par le paffé. Et où ils ne
feroient contents de mon aduis, ie les priois de fe
trouuer le plus grand nombre d'entr'eux qu'ils
pourroient à noffre habitation, où deuant tous les
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i6i6. Capitaines des vaiffeaux on confirmeroit d'auantage
cele amitié, & aduiferoit-on de donner ordre pour
les garentir de leurs ennemis, à quoy il falloit penfer.

Lors ils dirent qu'ils tiendroient tout ce que ie
leur auois dit, & fort contents en apparence s'en
retournerent en leurs cabanes, finon les Algomme-
quins, qui. deflogerent pour faire retraitte en leur
village : mais felon mon opinion ils faifoient de-
monftration de n'eftre pas trop contents, d'autant
qu'ils difoient entr'eux qu'ils ne viendroient plus
hyuerner en ces lieux. La mort de ces deux hom-
mes leur ayant par trop coufté(i), ie m'en retournay
chez mon hoffe, à qui ie donnay le plus de courage
qu'il me fut poffible, afin de l'efmouuoir à venir à
nofire habitation, & d'y amener tous ceux du pays.

Forme de Pendant quatre mois que dura l'hyuer, i'eus affez
viure des qar u
Algomme- de loifir pour confiderer leur pais, mours, couftu-
"'"'' Mes, & façon de viure, & la forme de leurs affem-

blées, & autres chofes, que ie defcriray cy-aprés.
Mais auparauant il ef neceffaire de parler de la
fcituation du païs(2), & contrées, tant pour ce qui
regarde les nations, que pour les diftances d'iceux.
Quant à l'eflenduë, tirant de l'Orient à l'Occident,
elle contient prés de quatre cents cinquante lieues
de long, & deux cents par endroits de largeur du
Midy au Septentrion, fouz la hauteur de quarante
& vn -degré de latitude, iufques à quarante-huia &
quarante-neuf. Cele terre en comme vne ifle, que
la- grande riuiere Sain& Laurent enceint, paffant

(i) Il est évident que ces mots doivent se rattacher à la phrase précédente.
(2) Du pay en général, c'est-à-dire, de la Nouvelle-France. C'est ce que n'a pas

compris Sagard. (Hist. du Canada, p. 201, 202.)
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par plufieurs lacs de grande eftenduë, fur le riuage 1616.
defquels il habite plufieurs nations, parlans diuers
langages, qui ont leurs demeures arreflées, les vns (i)
amateurs du labourage de la terre, & autres qui ne
le font pas, lefquels neantmoins ont diuerfes façons
de viure, & de mours, & les vns meilleurs que les
autres. Au colé vers le nort d'icelle grande riuiere
tirant au furoueft enuiron cent lieuës par delà vers
les Attigouantans, le pays eff partie montagneux, &
l'air y eft affez temperé, plus qu'en aucun autre
lieu defdites contrées, fouz la hauteur de quarante
& vn degré de latitude. Toutes ces parties & con-
trées font abondantes en chaffes, comme de cerfs,
caribous, eflans, daims, buffles, ours, loups, caftors,
regnards, foüines, martes, & plufieurs autres efpeces
d'animaux que nous n'auons pas par deçà. La pefche
y eft abondante en plufieurs fortes & efpeces de
poiffon., tant de ceux que nous auons, que d'autres
que nous n'auons pas aux coles de France. Pour
la chaffe des oyfeaux, elle y eft aufli en quantité,
& qui y viennent en leur temps & faifon. Le pays
enf trauerfé de grand nombre de riuieres, ruiffeaux
& eflangs, qui fe defchargent les vns dans les au-
tres & en leur fin aboutiffent dedans le fleuue
Sainél Laurent, & dans les lacs par où il paffe. Le Beauté de

pays efn fort plaifant, efant chargé de grandes & leur pays.

hautes forelis, remplies de bois de pareilles efpeces
que ceux que nous auons en France. Bien eft-il
vray qu'en plufieurs endroits il y a quantité de pays
deferté, où ils .fement des bleds d'Inde : auffi ce
pays efn abondant en prairies, pallus, & marefcages,

(1) Conf. 1619, p. 69.
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1616. qui fert pour la nourriture defdits animaux. Le pays
du nort de ceffe grande riuiere n'eff fi agreable que
celuy du midy, fouz la hauteur de quarante-fept à
quarante-neuf degrez de latitude, remply de forts
rochers en quelques endroits, à ce que i'ay peu voir,
lefquels font habitez de Sauuages, qui viuent er-
rans parmy le pays, ne labourans & ne faifans au-
cune culture, du moins fi peu que rien, & font
ambulatoires(i), effans ores en vn lieu, & tantofi en
vn autre, le pays y effant affez froid & incommode.
L'effendue d'icelle terre du nort fouz la hauteur
de quarante-neuf degrez de latitude de l'Orient à
l'Occident, a fix cents lieues de longitude, qui eft
aux lieux dont nous auons ample cognoiffance. Il
y a auffi plufieurs belles & grandes riuieres qui
viennent de ce coffé, & fe defchargent dedans ledit
fleuue, & d'autres qui (à mon opinion) fe defchar-
gent en la mer, par la partie & cofté du nort, fouz
la hauteur de cinquante à cinquante & vii degrez
de latitude, fuiuant le rapport & relation que m'en
ont fait ceux qui vont negocier, & traitter auec les
peuples qui y habitent(2).

Q.uant aux parties qui tirent plus à l'Occident,
nous n'en pouuons fçauoir bonnement le traiet,
dautant que les peuples n'en ont aucune cognoif-
fance, finon de deux ou trois cents lieues, ou plus,
vers l'Occident, d'où vient ladite grande riuiere,
qui paffe entre autres lieux par vn lac qui contient
prés de trente iournées de leurs canaux, à fçauoir
celuy qu'auons nommé la mer douce, eu efgard à

(1) Conf. édit. 1619, et 1627, derso 74.
(2) 16i9, p. 71, note 3.
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fa grande elenduë, ayant quarante iournées de ca- 1616.
naux (i) de Sauuages, auec lefquels nous auons ac-
cez, qui ont guerre auec d'autres nations, tirant à
l'Occident dudit grand lac, qui ell la caufe que nous
n'en pouuons pas auoir plus ample cognoiffance,
finon qu'ils nous ont dit par plufieurs & diuerfes
fois, que quelques prifonniers de ces lieux leur ont
rapporté y auoir des peuples femblables à nous en
blancheur, ayans veu de leur cheuelure, qui ell fort
blonde. le ne puis que penfer là deffus, finon que
ce foient gens plus ciuilifez qu'eux. Pour en bien

fçauoir la verité, il faudroit les voir, mais il faut de
l'affillance, & n'y a que le temps & le courage de
quelques perfonnes de moyens, qui puiffent ou
vueillent entreprendte ce deffein.

Pour ce qui ent du Midy de ladite grande riuiere,,Pays du

elle eft fort peuplée, & beaucoup plus que le colé ,efor
du Nort, de diuerfes nations, ayans guerre les vns
contre les autres. Le pays y ent fort agreable, beau-
coup plus que le colé du Septentrion, & l'air plus
temperé, y ayant plufieurs efpeces d'arbres & fruids
qu'il n'y a pas au nort dudit fleuue; auffi n'ef-il
pas de tant de profit & d'vtilité quant aux lieux où
fe font les traittes de pelleteries. Pour ce qui ell
des terres du collé de l'Orient, elles font affez co-
gneuës, d'autant que la grand' mer Oceane borne Ses bornes.

ces endroits là, à fçauoir les colles de Labrador,
Terre-neufue, Cap Breton, l'Acadie, Almouchi-
quois, comme aufli des peuples qui y habitent, en
ayant fait ample defcription cy-deffus.

(i) Quarantejournées de canot peuvent donner environ quatre cents lieues; ce qui est
à peu près la mesure de l'immense contour du lac Huron. (Voir ci-dessus, p. 248,
note 3.)
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1616. La contrée de la nation des Attigouantan eff fouz
Nation & la hauteur de 44. degrez & demy de latitude, &
pays des t- 230. lieues de longitude à l'Occident (i). Il y a 18.villages, dont 8.(2) font clos & fermez de palliffades de

bois à triple rang, entre-lacez les vns dans les autres,
où au deffus y a des galeries qu'ils garniTent de
pierres & d'eau, pour rüër & efteindre·le feu, que
leurs ennemis pourroient appliquer contre. Ce pays
ef beau & plaifant, la plus-part deferté, ayant la
forme & mefme fcituation que la Bretagne, effant
prefque enuironné & enceint de la mer douce. Ces
18. villages (felon leur dire) font peuplez de 2000.

hommes de guerre, fans en ce comprendre le com-
mun, qui peut faire en nombre 20ooo. ames(3). Leurs
cabanes font en façon de tonnelles, ou berceau,
couuertes d'efcorces d'arbres de la longueur de 25.

a 30. toifes, plus ou moins, & fix de large, laiffant
par le milieu vne allée de dix à douze pieds de large,
qu-i va d'vn bout à l'autre. Aux deux coffez y a vne
maniere d'effablie( 4 ), de la hauteur de quatre pieds
où ils couchent en effé, pour euiter l'importunité
des pulces, dont ils ont grande quantité : & en hy-
uer ils couchent en bas fur des nattes, proches du
feu, pour efnre plus chaudement. Ils font prouifion
de bois fec, & en empliffent leurs cabanes, pour fe
chauffer en hyuer. Au bout d'icelles cabanes y a

(i) Conf 1619, P. 73. Cette phrase, qui d'abord, en 1619, avait été mal lue par un
typographe, est devenue, par une malheureuse suppression, absolument inintelligible.
Voici, suivant nous, ce qu'a voulu dire l'auteur : La contrée des Attigouantan, c'est-à-
dire, le pays huron, est sous la hauteur de 44 degrés et demi, et a douze ou treize lieues
de longitude (longueur) de l'Orient à l'Occident, et dix de latitude (largeur).

(z) L'édition de 1619, et celle de 1627 portent «fix.»
(3) Les éditions de 1619 et de 1627 portent «30000. »
(4) « Qu'ils appellent eidicha.» (Sagard, Hist. du Canada, p. 248.)
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vne efpace, où ils conferuent leurs bleds d'Inde, 1616.
qu'ils mettent en de grandes tonnes faites d'efcorces
d'arbres, au milieu de leur logement. Il y a des
bois qui font fufpendus, où ils mettent leurs habits,
viures, & autres chofes, de peur des fouris, qui y Souris in-.

font en grande quantité. En telle cabane y aura les Sauuages.

12. feux, qui font 24. mefnages, où il fume à bon
efcient en hyuer, qui fait que plufieurs en reçoiuent
de grandes incommoditez aux yeux, à quoy ils font Sauuages in-

fubieds, iufques à en perdre la veuë fur la fin de e lafumée.

leur aage, n'y ayant fenefire aucune, ny ouuerture,
que celle qui eft au deffus de leurs cabanes, par où
la fumée fort. Ils changent quelquefois leur village
de dix, vingt, ou trente ans, & le tranfportent d'vne,
deux, ou trois lieues, d'autant que leur terre fe
laffe d'apporter du bled fans effre amendée, & par
ainfi vont deferter en autre lieu, & aufli pour auoir
le bois plus à commodité, s'ils ne font contraints
par- leurs ennemis de defloger, & s'efloigner plus
loin, comme ont fait les Antouhonorons de quelque
4o. à 5o. lieues. Voila la forme de leurs logemens,
qui font feparez les vns des autres, comme de trois
à quatre pas, pour la crainte du feu, qu'ils appre-
hendent fort.

Leur vie ef miferable au regard de la noftre, Leur vie

mais heureufe entr'eux qui n'en ont pas goufé de irerabic.

meilleure, croyans qu'il ne s'en trouue pas de plus
excellente. Leur principal manger & viure ordi-
naire en le bled d'Inde, & febues du Brefil, qu'ils
accommodent en plufieurs façons. Ils en pilent en
des mortiers de bois, & le reduifent en farine, de
laquelle ils prennent la fleur par le moyen de cer-
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1616. tains vans faits d'efcorce d'arbres, & d'icelle farine
font du pain auec des febues, qu'ils font premiere-
ment bouillir vn bouillon, comme le bled d'Inde,
pour efnre plus aifé à battre, & mettent le tout en-
femble : quelquefois ils y mettent des blues, ou des
framboifes feches; autrefois des morceaux de graiffe
de cerf : puis ayans le tout deffrempé auec eau
tiede, ils en font des pains en forme de gallettes ou
tourteaux, qu'ils font cuire fouz les cendres, & effans
cuites ils les lauent, & les enueloppent de fueilles de
bled d'Inde, qu'ils y attachent, & mettent en l'eau
bouillante, mais ce n'en pas leur ordinaire, ains ils

comme ils en font d'vne autre forte qu'ils appellent migan, à
le. m fçauoir, ils prennent le bled d'Inde pilé, fans ofler

la fleur, duquel ils mettent deux ou trois poignées
dans vn pot de terre plain d'eau, le font bouillir,
en le remuant de fois à autre, de peur qu'il ne
brufle, ou qu'il ne fe prenne au pot; puis mettent
en ce pot vn peu de poiffon frais, ou fec, felon la
faifon, pour donner gouft audit migan, qui eft le
-nom qu'ils luy donnent, & en font fort fouuent,
encores que ce foit chofe mal odorante, prin-
cipalement en hyuer, pour ne le fçauoir accom-
moder, ou pour n'en vouloir prendre la peine.
Ils en font de deux efpeces, & l'accommodent
affez bien quand ils veulent, & lors qu'il y a de
ce poiffon, ledit migan ne fent pas mauuais, ains
feulement à la venaifon. Le tout eftant cuit, ils
tirent le poiffon, & l'efcrafent bien menu, ne re-
gardans de fi prés à ofler les erefles, les efcailles, ny
les tripailles, comme, nous faifons, & mettent le
tout enfemble dedans le pot, qui caufe le plus fou-
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uent.le mauuais gouif : puis enlant ain 1 fait, ils en 1616.
departent à chacun quelque portion. Ce migan en
fort clair, & non de grande fubftance, comme on
peut bien iuger. Pour le regard du boire, il n'efn
point de befoin, effant ledit migan affez clair de
foy-mefme. Ils ont vne autre forte de migan, à
fçauoir, ils font greller du bled nouueau, premier
qu'il foit à maturité, lequel ils conferuent, & le font
cuire entier auec du poiffon, ou de la chair, quand
ils en ont. Vne autre façon, ils prennent le bled
d'Inde bien fec, le font greller dans les cendres,
puis le pilent, & le reduifent en farine, comme
l'autre cy-deuant, lequel ils conferuent pour les
voyages qu'ils entreprennent, tant d'vne part que
d'autre lequel migan fait de cele façon en le
meilleur, à mon gouif. Pour le faire, ils font cuire
force viande & poiffon, qu'ils decoupent par mor-
ceaux, puis la mettent dans de grandes chaudieres
qu'ils empliffent d'eau, la faifant fort bouillir : ce
fait, ils recueillent auec vne cueillier la graiffe de
deffus, qui prouient de la chair & poiffon, puis met-
tent d'icelle farine grullée dedans, en la mouuant
toufiours iufques à ce que ledit migan foit cuit, &
rendu efpois comme bouillie. Ils en donnent & de-
partent à chacun vn plat, auec vne cueillerée de la-
dite graiffe : ce -qu'ils ont couflume de faire aux
feflins. Or eh-il que ledit bled nouueau grullé, en
grandement effimé entr'eux. Ils mangent auffi des
febues, qu'ils font boüillir auec le gros de la farine
grullée, y meflant vn peu de graiffe, & poiffon. Les
chiens font de requenle en leurs fefins, qu'ils font Chiens de3 ~reqluefle en

fouuent les vns aux autres, principalement durant leurs fefins.
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161i6. l'hyuer, qu'ils font de loifir. Que s'ils vont à la chaffe
aux cerfs, ou au poiffon, ils les referuent pour faire
ces feffins, ne leur demeurant rien en leurs cabanes
que le migan clair pour ordinaire, lequel refTemble
à de la branée que l'on donne à manger aux pour-
ceaux. Ils ont vne autre maniere de manger le bled
d'Inde; & pour l'accommoder ils le prennent par
efpics, & le mettent dans l'eau, fouz la bourbe, le
laiffant deux ou trois mois en cét effat, iufques à ce
qu'ils iugent qu'il foit pourry, puis ils l'oftent de là,
& le font boüillir auec la viande ou poiffon, puis le
mangent : auffi le font-ils gruller, & eft meilleur en
cefle façon que boüilly. Il n'y a rien qui fente fi
mauuais que ce bled fortant de l'eau tout boüeux, &
neantmoins les femmes & enfans le fuccent, comme
on fait les cannes de fucre, n'y ayant chofe qui leur
femble de meilleur gouif, ainfi qu'ils le demonfirent.
D'ordinaire ils ne font que deux repas le iour.

Engraiffent Ils engraiffent aufli des ours, qu'ils gardent deux
les ours, ou trois ans, pour fe fefloyer : & ay recognu que

s'ils auoient du beffial, ils en feroient curieux, & le
conferueroient fort bien, leur ayant monfiré la fa-
çon de le nourrir; chofe qui leur feroit~aifée, at-
tendu qu'ils ont de bons paflurages, & en grande
quantité, foit pour cheuaux, boufs, vaches, mou-
tons, porcs, & autres efpeces : à faute dequoy on les
iuge miferables, comme il y a de l'apparence. Ne-
antmoins auec toutes leurs miferes ie les effime
heureux entr'eux, d'autant qu'ils n'ont autre ambi-
tion que de viure, & de fe conferuer, & font plus
afeurez que ceux qui font errans par les forefis,
comme befles brutes; auffi mangent-ils force ci-
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trouilles, qu'ils font bouillir, & roffir fouz les cen- 1616.
dres. Quant à leurs habits, ils font faits de plufieurs
fortes & façons de diuerfes peaux de betes fauua-
ges, tant de celles qu'ils prennent, que d'autres
qu'ils efchangent pour leur bled d'Inde, farines,
pourcelines, & filets à pefcher, auec les Algomme-
quins, Piferinis, & autres nations, qui· font chaf-
feurs, & n'ont leurs demeures arreffées. Ils paffent
& accommodent affez raifonnablement les peaux,
faifans leur brayer d'vne peau de cerf moyennement
grande, & d'vne autre le bas de chauffes, ce qui
leur va iufques à la ceinture, efuant fort pliffé. Leurs
fouliers font de peaux de cerfs, ours, & caflors, dont
ils vfent en bon nombre. Plus ils ont vne robbe de
mefme fourrure, en forme de couuerte, qu'ils por-
tent à la façon Irlandoife; ou Egyptienne, & des
manches qui s'attachent auec vn cordon par le
derriere. Voila comme ils font habillez durant
l'hyuer, ainfi qu'il fe voit en la figure D. Quand
ils vont par la campagne, ils ceignent leur robbe comme ils
autour du corps, mais efnans à leur village, ils quit- °n, à ,.

tent leurs manches, & ne fe ceignent point. Les
paffements de Milan pour enrichir leurs habits font
de colle, & de la raclure defdites peaux, dont ils
font des bandes en plufieurs façons, ainfi qu'ils
s' aduifent, y mettans par endroits des bandes de
peinture rouge-brun, parmy celles de colle, qui
paroiffent toufiours blancheaftres, n'y perdant point
leurs façons, quelques fales qu'êlles puiffent etre.
Il y en a entre ces nations qui font bien plus pro-

pres à paffer les peaux les vns que les autres, & in-
genieux pour inuenter des compar:imens à mettre
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16i6. deffus leurs habits. Sur tous autres nos Montagnais
& Algommequins y prennent plus de peine, lefquels
mettent à leurs robbes des bandes de poil de porc-
efpy, qu'ils teindent en fort belle couleur d'efcar-
late. Ils tiennent ces bandes bien cheres entr'eux,
& les détachent pour les faire feruir à d'autres rob-
bes, quand ils en veulent changer, plus pour em-
bellir la face, & auoir meilleure grace. Quand ils fe
veulent bien parer, ils fe peindent le vifage de noir
& rouge, qu'ils démeflent auec de l'huile,.faite de
la graine d'herbe au Soleil, ou bien auec de la
graiffe d'ours ou autres animaux. Comme aufli ils
fe teindent les cheueux, qu'ils portent les vns longs,
les autres courts, les autres d'vn collé feulement.
Pour les femmes & les filles, elles les portent tou-
fiours d'vne mefme façon. Elles font veffuës comme
les hommes, horfmis qu'elles ont touflours leurs
robbes ceintes, qui leur viennent iufqu'au genoüil.
Elles ne font point honteufes de monfirer leur corps,
à fçauoir depuis la ceinture -en haut, & depuis la
moitié des cuiffes en bas, ayans toufiours le relie
couuert; & font chargées de quantité de pourceline,
tant en colliers, que chaifnes, qu'elles mettent de-
uant leurs robbes, pendant à leurs ceintures, bra-

celets,,& pendans d'oreilles, ayans les cheueux bien

pel;nez, peints, & graiffez; & ainfi s'en vont aux
daices, ayans vn touffeau de leurs cheu eux par
derriere, qui font liez de peaux d'anguilles, qu'ils
accommodent & font feruir de cordon, où quelque-
fois ils attachent des platines d'vn pied en quarré,
couuertes de ladite pourceline, qui pend par der-
riere, & en cele façon veffuës & habillées poupine-
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ment', elles fe monfirent volontiers aux dances, où 1616.
leurs peres & meres les enuoyent, n'efpargnans rien
pour les embellir & parer; & puis affeurer auoir veu
en des dances, telle fille qui auoit plus de douze
liures de pourceline fur elle, fans les autres baga-
telles dont elles font chargées & atourées. Cy-contre
fe voit comme les femmes font habillées, comme
monfire F. & les filles allans à la dance, G. Se voit
auffi comme les femmes pilent leur bled d'Inde,
lettre H.

Ces peuples font d'vne humeur affez iouiale (bien Leur bu-

qu'il y en aye beaucoup de complexion trifle & fa-
turnienne). Ils font bien formez & proportionnez
de leurs corps, y ayant des hommes forts & robufies.
Comme aufi il y a des femmes & des filles fort
belles & agreables, tant en la taille, couleur (bien
qu'oliuaffre) qu'aux traits du vifage, le tout à pro-
portion, & n'ont point le fein raualé que fort peu,
fi elles ne font vieilles. Il s'en trouue parmy elles
de fort puiffantes, & de hauteur extraordinaire, ayans
prefque tout le foing de la maifon, &c du trauail
car elles labourent la terre, fement le bled d'Inde,
font la prouifion de bois pour l'hyuer, tillent la
chanure, & la filent, dont du filet ils font les rets à
pefcher, & prendre le poiffon, & autres chofes necef-
faires. Comme auffi de faire la cueillette de leurs
bleds, les ferrer, accommoder à manger, & dreffer
leur mefnage. De plus, elles fuiuent leurs maris de
lieu en lieu,-aux champs, où elles.feruent de mulles
à porter le bagage.

Quant aux hommes, ils ne font rien qu'aller à la
chaffe du cerf, & autres animaux, pefcher du poif-
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1616. fon, faire des cabannes, & aller à la guerre. Ces
chofes faites, ils vont aux autres nations, où ils ont
de l'accez & cognoiffance, pour traitter & faire des
efchanges de ce qu'ils ont, auec ce qu'ils n'ont
point; & efians de retour, ils ne bougent des feflins
& dances, qu'ils fe font les vns aux autres, & à l'if-
fuë fe- mettent à dormir, qui efn le plus beau de
leur exercice.

Leurs ma- Ils ont vne efpece de mariage parmy eux, qui
iages. efn tel, que quand vne fille efi en l'aage d'onze,

douze, treize, quatorze, ou quinze ans, elle aura
plufieurs feruiteurs, felon fes bonnes graces, qui la
rechercheront, & la demanderont aux pere & mere,
bien que fouuent elles ne prennent pas leur con-
fentement, fors celles qui font les plus fages & mieux
aduifées, qui fe fouzmettent à leur volonté. Cét
amoureux ou feruiteur prefentera à la fille quel-
ques colliers, chaifnes & bracelets de pourceline. Si
la fille a ce feruiteur agreable, elle reçoit ce pre-
fent : ce fait, il viendra coucher auec elle trois ou
quatre nui&s fans luy dire mot, où ils recueillent le
fruid de leurs affedions. Et arriuera le plus fouuent
qu'aprés., auoir paffé huid ou quinze iours enfem-
ble, s'ils ne fe peuuent accorder, elle quittera fon
feruiteur, lequel y demeurera engagé pour fes col-
liers, & autres dons par luy faits. Frufiré de fon
efperance, il en recherchera vne autre, & elle aufli
vn autre feruiteur, & continuent ainfi iufques à vne
bonne rencontre. Il y en a telle qui aura paffé ainfi
fa ieuneffe auec plufleurs maris, lefquels ne font
pas feuls en la iouyfTance de la befle, quelques
mariez qu'ils foient car la nuid venuë, les ieunes
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femmes courent d'vne cabane à vne autre, comme 1616.
font les ieunes hommes de leur coflé, qui en pren-
nent par où bon leur femble, toutesfois fans aucune
violence, remettant le tout à la volonté de la femme.
Le mary fera le femblable à fa voifine, fans que
pour cela il y ait aucune ialoufie entr'eux, ou peu,
& n'en reçoiuent aucune infamie, ny iniure, la cou-
ifume du pays eflant telle.

Quand elles ont des enfans, les maris precedents
reuiennent vers elles, leur remonifrer l'amitié &
l'affedion qu'ils leur ont portée par le paffé, & plus
que nul autre, & que l'enfant qui naiffra efi à luy,
& ef de fon faia. Vn autre luy en dira autant; &
par ainfi il ef au choix & option de la femme de
prendre & d'accepter celuy qui luy plaira le plus,
ayant en fes amours gaigné beaucoup de pource-
line. Elles demeurent auec luy fans plus le quitter,
ou fi elles le laiffent, il faut que ce foit auec vn
grand fuiet, autre. que l'impuiffance, car il ef à
l'efpreuue : neantmoins effans auec ce mary, elles
ne laiffent pas de fe donner carriere, mais fe tien-
nent & refident toufiours -au mefnage, faifans bonne
mine : de façon que les enfans qu'ils ont enfemble
ne fe peuuent affeurer legitimes : auffi ont-ils vne
couffume, preuoyans ce danger qu'ils ne fuccedent
iamais à leurs biens; mais font leurs heritiers & fuc-
ceffeurs les enfans de leurs fours, defquels ils font
affeurez d'effre iffus & fortis.

Pour la xnourriture & efleuation de leurs enfans,
ils les mettent durant le iour fur Vne petite planche
de bois, & les veffent & enueloppent de fourrures,
ou peaux, & les bandent fur ladite planchette: puis
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16i6. la dreffent debout, & y laiffent vne petite ouuerture
par où l'enfant fait fes petites affaires. Si c'ell vne
fille, ils mettent vne fueille de bled d'Inde entre les
cuiffes, qui preffe contre fa nature, & font fortir le
bout de ladite fueille dehors, qui eft renuerfée, &
par ce moyen l'eau de l'enfant coule par celle
fueille, fans qu'il foit gallé de fes eauës. Ils mettent
auffi fouz les enfans du duuet fait de certains ro-
feaux, que nous appellons pied de liéure, fur quoy
ils font couchez fort mollement, & le nettoyent du
mefme duuet : & pour le parer, ils garniffent lad.
planchette de patenoftres, & en mettent à fon col,
fi petit qu'il foit. La nui& ils les couchent tout
nuds entre les peres & meres, où faut confiderer en
cela la prouidence de Dieu, qui les conferue de telle
façon, fans effre elouffez, que fort rarement. Ces
enfans font grandement libertins, pour n'auoir ellé
chaliez, & font de fi peruerfe nature, qu'ils battent
leurs peres & meres, qui efn vne efpece de maledi-
dion que Dieu leur enuoye.

Leurs Joix. Ils n'ont aucunes loix parmy eux, ny chofe qui
Ne chaflient en approche, n'y ayant aucune corredion ny repre-
point les henfion à l'encontre des mal-faideurs, rendans lemefchans. h

mal pour le mal, qui eft caufe que fouuent ils font
en diffentions & en guerres pour leurs differents.

Ne croyent Comme auffi ils ne recognoiffent aucune Diui-
en aucune
Diuinité. nité, & ne croyent en aucun Dieu, ny chofe :quel-

conque, viuans comme beles brutes. Ils ont quelque
refpea au diable, ou d'vn nom femblable, parce

que fouz ce iot qu'ils prononcent, font entenduës
diuerfes fignifications, & comprend en foy plufieurs
chofes: de façon que mal-aifément peut-on fçauoir
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& difcerher s'ils entendent le diable, ou autre chofe: 1616.
mais ce qui fait croire que c'eft le diable, eft, que
lors qu'ils voyent vn homme faire quelque chofe
extraordinaire, ou eft plus habile que le commun,
vaillant guerrier, furieux, & hors de foy-mefme, ils
l'appellent Oqui, comme fi nous difions vn grand
efprit, ou vn grand diable. Il -y a de certaines per-
fonnes entr'eux qui font les Oqui, ou Manitous
(ainfi appellez par les Algommequins & Montagnais)
lefquels fe meflent de guarir les malades, penfer les
bleffez, & predire les chofes futures. Ils perfuadent
à leurs malades de faire, ou faire faire des feftins, en
intention d'y participer; & fouz efperance d'vne
prompte guerifon, leur font faire plufieurs autres
ceremonies, croyans & tenans pour vray tout ce
qu'ils leur difent.

Ces peuples ne font pofifedez du malin efprit
comme d'autres Sauuages plus efloignez qu'eux,
qui fait croire qu'ils fe reduiroient en la cognoif-
fance de Dieu, fi leur pays effoit habité de perfon-
nes qui priffent la peine & le foiri de les enfeigner
par bons exemples à bien viure. Car auiourd'huy
ont-ils defir de s'amender, demain cene volonté
leur changera, quand il conuiendra fupprimer leurs
fales cou fumes, la diffolution de leurs mours, &
leurs inciuilitez. Maintefois les entretenant(1) fur ce
qui efloit de nofire croyance, loix & couflumes, ils
m'efcoutoient auec grande attention en leurs con-
feils, puis me difoient : ru dis des c.hofes guifurpafent
no/re efprit & nofre entendement, & que ne pouuons
comprendre par difcours. Mais f tu defres que les

(1) COf. 1619, p. 87.
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1616. fçachions, il eß nece/aire d'amener en ce pays femmes
& enfans, afin qu'appreiions la façon de viure que tu
meines, comme tu adores ton Dieu, comme tu obeis aux
loix de ton Roy, comme tu cultiues & enfemences les
terres, & nourris les animaux. Car voyans ces chofes,
nous apprendrons plus en vn an, qu'en vingt, iugeans
nofIre vie miferable au prix de la tienne. Leurs dif-
cours me fembloient d'vn bon fens naturel, qui de-
monfire le defir qu'ils ont de cognoifire Dieu(i).

Quand ils font malades, ils enuoyent querir l'O-
qui, lequel aprés s'eflre enquis de leur maladie, fait
venir grand nombre d'hommes, femmes & filles,
auec trois ou quatre vieilles femmes, ainfi qu'il fera
ordonné par ledit Oqui, lefquels entrent en leurs
cabanes en dançant, ayans chacune vne peau d'ours,
ou d'autres beffes fur la.telle, mais celle d'ours eh
la plus ordinaire, comme la plus monifrueufe, & y
a deux ou trois autres vieilles, qui font proches du
patient ou malade, qui l'eft fouuent par imagina-
tion : mais de cefle maladie ils font bien tofi gue-
ris, & font des feftins aux defpens de leurs parents
ou amis, qui leur donnent dequoi mettre en leur
chaudiere, outre les dons & prefens qu'ils reçoiuent
des danceurs & danceufes, comme de la pourceline,
& autres bagatelles, ce qui fait qu'ils font bien tofn
gueris. Car comme ils voyent ne plus rien efperer,
ils fe leuent, auec ce qu'ils ont peu amaffer i mais
les autres qui font fort malades, difficilement fe
gueriffent-ils de tels ieux, dances, & façons de faire.
Les vieilles qui font proches du malade reçoiuent
les prefens, chantans chacune à fon tour, puis cef-

(1) Conf. 1619, p. 88, 89
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fent de chanter : & lors que tous les prefens font* 1616.
faits, ils commencent à leuer leurs voix d'vn mefme
accord, chantans toutes enfemble, & frapans à me-
fure auec des bâtcns fur des efcorcesfeiches d'ar-
bres; puis toutes les femmes & filles fe mettent au
bout de la cabanne, comme s'ils vouloient faire
l'entrée d'vn ballet, les vieilles marchans les pre-
mieres auec leurs peaux d'ours fur leurs tenles. Ils
n'ont que de deux fortes de dances qui ont quelque
proportion, l'vne de quatre pas, & l'autre de douze,
comme fi on dançoit. le trioly de Bretagne, & ont
afFez bonne grace. Il s'y entremet fouuent auec
elles de ieunes hommes, lefquels ayans dancé vne
heure ou deux, les vieilles prendront le malade, qui
fera mine de fe leuer triflement, puis fe mettra en
dance, où enlant, il dancera & s'efioüira comme les
autres.

Quelquefois le Medecin y acquiert de la reputa-
tion, de voir fi ton1 fon malade guery & debout:
mais ceux qui font accablez & languiffans, meurent
plufloif que de receuoir guerifon. Car ils font vn tel
bruit & tintamarre depuis le matin, iufques à deux
heures de nuid, qu'il ef impoffible au patient de
le fupporter, finon auec beaucoup de peine. Qsue
s'il luy prend enuie de faire dancer les femmes & les
filles enfemble, il faut que ce foit par l'ordonnance
de 1'Oqui.: car luy & le Manitou, accompagnez de
quelques autres, font des fingeries & des coniura-
tions, & fe.tourmentent de telle façon, qu'ils font
le plus fouuent hors d'eux-mefmes, comme fols &
infenfez, iettans le feu par la cabanne d'vn cofté &
d'autre, mangeans des charbons ardans (les ayans
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1616. tenus vn efpace de temps en leurs mains) puis iet-
tent des cendres toutes rouges fur les yeux des

fpedateurs. L'on diroit les voyant de la forte, que
le diable Oqui, ou Manitou (fi ainfi les faut appel-
ler) les poffedent, & les font tourmenter de la forte.
Ce bruit & tintamarre ainfi fait, ils fe retirent cha-
cun chez foy : mais les femmes de ces poffedez &
ceux de leurs cabanes font en grande crainte, qu'ils
ne bruflent tout ce qui efn dedans, qui fait qu'ils
oflent tout ce qui y efi. Car lors qu'ils arriuent, ils
viennent tout furieux, les yeux eflincellans & ef-
froyables, tantoif debout, & tantof affis, ainfi que
la fantaifie les prend, & empoignans tout ce qu'ils
trouuent & rencontrent, le iettent d'vn coflé & d'au-
tre, puis fe couchent & dorment quelque efpace de
temps; & fe reueillans comme en furfault, ils pren-
nent du feu & des pierres, qu'ils iettent de toutes

parts, fans aucun égard. Celle furie fe paffe par le
fommeil qui les reprend, puis venans à fuër, ils ap-
pellent leurs amis pour fuer auec eux, croyans eftre
le vray remede pour recouurer leur fanté. Ils fe
couurent de leurs robbes, & de grandes efcorces
d'arbres, ayans au milieu d'eux'quantité de cailloux
qu'ils font rougir au -feu, chantans touflours durant
qu'ils fuent. Et d'autant qu'ils font fort alterez, ils
boiuent grande quantité d'eau, qui en l'occafion
que de fols ils deuiennent fages. Il arriue par ren-
contre, pluflofn que par fcience, que trois ou quatre
de ces malades fe portent bien, ce qui leur con-
firme leur fauffe croyance d'auoir effé gueris par le
moyen de ces ceremonies, fans confiderer qu'il en
meurt dix autres.
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Il y a auffi des femmes qui entrent en ces furies, 1616.
& marchent fur les mains & pieds comme befles,
mais elles ne font tant de mal. Ce que voyant l'O-
qui, il commence à chanter, puis faifant quelques
mines il la foufflera, luy ordonnant à boire de cer-
taines eauës, & qu'elle face vn feffin, foit de chair,
ou de poiffon, qu'il faut trouuer. La crierie faite,
& le banquet finy, chacun fe retire en fa cabane,
iufques à vne autre fois qu'il la reuiendra vifiter, la
foufflant & chantant auec plufieurs autres appellez
pour cét effea, tenans en la main vne tortuë feiche
remplie de petits cailloux, qu'ils font fonner aux
oreilles du malade, luy ordonnant qu'elle face trois
ou quatre fefnins tout de fuitte, vne partie de chan-
terie & dancerie, où toutes les filles fe trouuent
parées & peintes, auec des mafcarades, & gens def-
guifez. Ainfi affemblez, ils vont chanter prés du liat
de la malade, puis fe promenent tout le long du vil-
lage, cependant que le feflin s'apprefte & fe prepare.

Pour ce qui concerne leur mefnage & viure, cha- Leur forme
de viure en

cun vit de ce qu'il peut pefcher & recueillir, ayant leur "efa
autant de terre comme il leur eft neceffaire. Ils la ge.

defertent auec grand' peine, pour n'auoir des in-
ifumens propres pour ce faire, puis émondent les
arbres de toutes fes branches, qu'ils bruflent au
pied d'iceluy, pour le faire mourir. Ils nettoyent
bien la terre entre les arbres, puis fement leur bled
de pas en pas, où ils mettent en chacun endroit
enuiron dix grains, & continuent ainfi iufques à ce
qu'ils en ayent affez pour trois ou quatre ans de
prouifion, craignans qu'il ne leur arriue quelque
mauuaife année, ferile & infrudueufe.

959

303



LEs VOYAGES DE CHAMPLAIN.

16i6. S'il y a quelque fille qui fe marie en hyuer,
chafque .femme & fille efn tenue de porter à la nou-
uelle mariée vn fardeau de bois pour fa prouifion
(car chaque mefnage efi fourny de ce qui luy efn
neceffaire) d'autant qu'elle ne le pourroit faire feule,
& aufli qu'il conuient vacquer à d'autres chofes qui
font lors de temps & faifon.

Pour ce qui eft de leur gouuernement, les an-
ciens & principaux s'affemblent en vn confeil, où ils
decident & propofent tout ce qui eft de befoin pour
les affaires du village; ce qui fe fait par la pluralité
des voix, ou du confeil de quelques vns d'entr'eux,
qu'ils effiment efnre de bon iugement; lequel con-
feil ainfi donné, efn exadement fuiuy. Ils n'ont
point de Chefs particuliers qui commandent abfo-
lument, mais bien portent-ils de l'honneur aux plus
anciens & vaillans, qu'ils nomment Capitaines.

Q-uant aux chaffiemens ils n'en vfent point, ains
font le tout par prieres des anciens, & à force de
harangues & remonftrances, & non autrement. Ils
parlent tous en general, & là où il fe trouue quel-
qu'vn de l'affemblée qui s'offre de faire quelque
chofe pour le bien du village, ou aller en quelque
part pour le feruice du commun, fi on le iuge ca-
pable d'executer ce qu'il promet, on luy remonifre
& perfuade par belles paroles qu'il efn homme hardy,
propre à telles entreprifes & qu'il y acquerra beau-
coup de reputation. S'il veut accepter, ou refufer
celle charge, il luy eft permis, mais il s'en trouue

comme ils peu qui la refufent.
nenteursI Qyant ils veulent entreprendre des guerres, ou
guerres. aller au pays de leurs ennemis, deux ou trois des
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anciens ou vaillans Capitaines entreprendront cefle 16 16.
conduitte pour celle fois, & vont aux villages cir-
conuoifins faire entendre leur volonté, en leur don-
nant des prefens, pour les obliger de les accompa-
gner. Puis ils deliberent le lieu où ils veulent aller,
difpofant des prifonniers qui feront pris, & autres
chofes de confideration. S'ils font bien, ils en reçoi-
uent de la loüange, s'ils font mal ils en font blaf-
mez. Ils font des affemblées generales chacun an
en vne ville qu'ils nomment, où il vient vn Am-
baffadeur de chaque Prouince, & là font de grands
fenfins & dances durant vn mois ou cinq fepmaines,
felon qu'ils aduifent entr'eux, contradans nouuelle
amitié, decidans ce qu'il faut faire pour la confer-
uation de leur pays, & fe donnans des prefens les
vns aux autres. Cela eftant fait, chacun fe retire en
fon quartier.

Quand quelqu'vn eR decedé, ils enueloppent le
corps de fourrures, & le couurent d'efcorces d'arbres
fort proprement, puis ils l'efleuent fur quatre pil-
liers, fur lefquels ils font vne cabanne auffi couuerte
d'efcorces d'arbres de la longueur du corps. Ces
corps ne font inhumez en ces lieux que pour vn
temps, comme de hui& ou dix ans, ainfi que ceux
du village aduifent le lieu où fe doiuent faire leurs
ceremonies, ou pour mieux dire, confeil general,
où tous ceux du pais affiflent. Cela fait, chacun
s'en retourne à fôn village, prenant tous les offe-
mens des deffunas, qu'ils nettoyent & rendent fort
nets, & les gardent foigneufement; puis les parens
& amis les prennent, auec leurs colliers, fourrures,
haches, chaudieres, & autres chofes de valeur, auec

Pg 961

305



LES VOYAGES DE CHAMPLAIN.

1616. quantité de viures qu'ils portent au lieu deftiné, où
eflans tous affemblez, ils mettent ces viures où ceux
de ce village ordonnent, y faifans des feffins & dances
continuelles l'efpace de dix iours que dure la fefle,
pendant lefquels les autres nations y accourent de
toutes parts, pour voir les ceremonies qui s'y font;
par le moyen defquelles ils contradent vne nouuelle
amitié, difans que les os de leurs parents & amis
font pour eftre mis tous enfemble, pofans vne fi-
gure, que tout ainfi qu'ils font affemblez en vn
mefme lieu, auffi doiuent-ils efnre vnis en amitié &
concorde, comme parents & amis, fans s'en pouuoir
feparer. Ces os eflans ainfi meflez, ils font plufieurs
difcours fur ce fuiet, puis aprés quelques mines ou
façons de faire, ils font vne grande foffe, dans la-
quelle ils les iettent, auec les colliers, chaifnes de
pourceline, haches, chaudieres, lames d'efpées, cou-
teaux, & autres bagatelles, lefquelles ils prifent beau-
coup, & couùrans le tout de terre, y mettent plu-
fleurs groffes pieces de bois, auec quantité de piliers
à l'entour & vne couuerture fur iceux. Aucuns
d'eux croyent l'immortalité des ames, difans qu'a-
prés leur deceds ils vont en vn lieu où ils chantent
comme les corbeaux.

Refle à declarer la forme & maniere qu'ils vfent
Leus.pe en leurs pefches. ' Ils font plufieurs trous en rond

fur la glace, & celuy par où ils doiuent tirer la feine
a enuiron cinq pieds de long, & trois de large, puis
commencent par cefle ouuerture à mettre leur filet,
lequel ils attachent à vne perche de bois de fix à
fept pieds de long, & la mettent deffouz la glace,
& la font courir de trou en trou, où vn homme ou
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deux mettent les mains par iceux, prenant la perche 1616.
où eff attaché vn bout du filet, iufques à ce qu'ils
viennent ioindre l'ouuerture de cinq à fix pieds. Ce
fait, ils laiffent couler le rets au fonds de l'eau, qui
va bas, par le moyen de certaines petites pierres
qu'ils attachent au bout, & effans au fonds de l'eau,
ils le'retirent à force de bras par fes deux bouts, &
ainfi amenent le poiffon qui fe trouue prins dedans.

Aprés auoir difcouru amplement des mours,
couffumes, gouuernement, & façon de viure de nos
Sauuages, nous reciterons qu'eftans affemblez pour
venir auec nous, & reconduire à nofire habitation,
nous partifmes de leur pays le 20. iour de May(i), &
fufmes 40. iours fur les chemins, où pefchafmes
grande quantité de poiffon de plufieurs efpeces:
comme auffi nous prifmes plufieurs fortes d'ani-
maux, & gibbier, qui nous donna vn fingulier plai-
fir, outre la commodité que nous en receufmes, &
arriuafmes vers nos François(2) fur la fin du mois de
Iuin, où ie trouuay le fleur du Pont, qui efloit
venu de France auec deux vaiffeaux, qui defefpe-
roit prefque de me reuoir pour les mauuaifes nou-
uelles qu'il auoit entenduës des Sauuages que i'eftois
mort.

Nous veifmes aufli tous les Peres Religieux, qui
eftoient demeurez à nofire habitation, lefquels fu-
rent fort contents de nous reuoir, & nous auffi eux:
puis ie me difpofay de partir du Sault Sain& Louis,
pour aller à noftre habitation, menant auec moy
mon hofle Darontal. Parquoy prenant congé de

(i) Voir 1619, p. 1oz, note 3.
(2) Au saut Saint-Louis., (Voir plus loin.)
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16 16. tous les Sauuages, & les affeurant de mon affedion,
ie leur dis que ie les reuerrois quelque iour pour
les affiffer, comme i'auois fait par le paffé, & leur
apporterois des prefens pour les entretenir en ami-
tié les vns auec les autres, les priant d'oublier les
querelles qu'ils auoient euës enfemble, lors que ie
les mis d'accord, ce qu'ils me promirent faire. Nous
partifmes le 8. iour de Juillet, & arriuafmes à no-
fire habitation le i i. dudit mois, où trouuafmes
chacun en bon efat, & tous enfemble, auec nos
Peres Religieux, rendifmes graces à Dieu, en le re-
merciant du foin qu'il auoit eu de nous conferuer
& preferuer de tant de perils & dangers où nous
nous efions trouuez.

Pendant cecy, ie faifois la meilleure chere que ie
pouuois à mon hoffe Darontal, lequel admirant
nofire bafliment, comportement, & façon de viure,
me dit en particulier, Qu'il ne mourroit iamais con-
tent qu'il ne veif tous fes amis, ou du moins bonne
partie, venr faire leur demeure auec nous, afin
d'apprendre à feruir Dieu, & la façon de noffre vie,
qu'il elimoit infiniment heureufe, au regard de la
leur. Que ce qu'il ne pouuoit comprendre par le
difcours, il l'apprendroit beaucoup mieux & plus
facilement par la frequentation qu'il auroit auec
nous(1). Que pour l'aduancement de cét ouure nous
fiflions vne autre habitation au Sault Saind Louys,
pour leur donner la feureté du paffage de la riuiere,
pour la crainte de leurs ennemis, & qu'auffi tofi ils
viendroient en nombre à nous pour y viure comme

(i) Ici encore, dans l'édition de 1632, a été retranché comme à dessein un passage
où se trouvait mentionné le P. Joseph. (Voir 1619, p. io4.)
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freres : ce que ie luy promis faire le pluflofi qu'il 1616.

me feroit poffible. Ainfi aprés auoir demeuré 4. ou
5.. iours enfemble, & luy ayant-donné quelques hon-
neftes dons (defquels il fe contenta fort) il s'en re-
tourna au Sault Sain8 Louys, où fes compagnons
l'attendoient (i).

Pendant mon feiour à l'habitation, ie fis couper
du bled commun, à fçauoir du bled François qui y
auoit eflé femé, lequel efloit tres-beau, afin d'en
apporter en France, pour tefmoigner que cefle terre
ef tres-bonne & fertile. Auffi y auoit-il du bled
d'Inde fort beau, & des entes & arbres que nous y
auions porté(2).

le m'embarquay en nos barques le 20. iour deNoare ari-

Juillet, & arriuay à Tar '.uffac le 23. iour dudit "uff
mois, où le fleur du Pont nous attendoit auec fon
vaiffeau preif & appareillé, dans lequel nous nous
embarquafmes, & partifmes le troifiefme iour du
mois d'Aouif, & eufmes le vent fi à propos que
nous arriuafmes à Honnefleur le io. iour de'Sep- Noftre re-

tembre 1616. où nous rendifmes loüange & adion Four n

de graces à Dieu de nous auoir preferuez de tant
de perils & hazards où nous auions eflé expofez, &
de nous auoir ramenez en fanté dans noftre patrie.
A luy donc foit gloire & honneur à iamais. Ainfi
foit-il(3).

(i) En cet endroit, l'édition de 1619 (p. 1o5, et io6) renferme de plus quelques
détails sur les travaux faits à l'habitation et sur le passage des PP. Denis et Joseph en
France.

(2) L'édition de 1632 retranche encore ici un passage important, où il est question
des Pères. Récollets : « Nous eflans, » dit Champlain, « fur le point de noftre partemenit,
nous laiffafmes deux de nos Religieux à nofire habitation, à fçauoir les Peres Jean d'El-
beau & Pere Paciffique » (P. Jean d'Olbeau et Frère Pacifique), « fort content de tout le
temps qu'ils anoient paffé audit lieu, & refoulds d'y attendre le retour du Pere Iofeph
qui les debuoit retourner voir comme il fit l'année fuiuante.» (1619, p. 107.)

(3). Cûnf. 1619, p. ioS. Ici se termine le voyage de 16i5; Pédition de 1619 ren-
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Changement de Viceroy de feu M' le Marefchal de The-
mines, qui obtient la charge de Lieutenant general
du Roy en la nouzielle France, de la Royne Regente.
Articles du feur de Mons à la Compagnie. Troubles
qu'eut l'Autheur parfes enuieux.

CHAPITRE VIII.(1)

1616- Stant arriué en France, nous eufmes nouuelles
1617. E de la detention de Monfeigneur le Prince (2),

qui me fit iuger que nos enuieux ne tarderoient
gueres à vomir leur poifon, & qu'ils feroient ce
qu'ils n'auoient ofé faire auparauant : car le chef
effant malade, les membres ne peuuent efire en
fanté. Auffi dés lors les affaires changerent de face,
& firent naiffre vn. nouueau Vice-roy, par l'entre-
mife d'vn certain perfonnage, lequel s'addreffe au
Sieur de Beaumont Maiffre des Requefles, lequel
effoit amy de Monfieur le Marefchal de Themines,
qui donne aduis de demander la charge de Lieu-
tenant de Roy de la nouuelle France, pendant la
detention de mond. Seigneur le Prince : lequel
l'obtint de la Royne-mere Regente. Cét entre-
metteur va trouuer Monfieur le Marefchal de
Themines, luy fait voir que l'on donnoit vn cheual
de mille efcus à Monfeigneur le Prince, & qu'il' en
pourroit bien auoir vn de quatre mil cinq cents
hures, par les moyens. qu'il luy dira, moyennant

ferme en outre le voyage de i6î8, que l'édition de 1632 n'a pas cru devoir reproduire,
soit qu'on ait jugé de peu d'importance les faits 'qui y sont rapportés, soit qu'on ait
trouvé difficile de retrancher la part qu'y ont eue les Pères Récollets.

(i) Chapitre Iv de la première édition.
(z) Le prince de Condé avait été arrêté le premier de septembre de cette année 1616.

(Mercure français, t. iv, an. 1616, p. 195, et suiv.)
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que ,mond. fleur luy face quelque gratification, & 1616-
le continuë en la charge de faire les affaires de la 1617.
Compagnie, & pouuoir efnre fon Secretaire. Il luy
dit qu'en confideration de l'aduis qu'il luy auoit
fait donner, & auffi pour le foin qu'il auoit des af-
faires, il le recognoifiroit, comme dit eft. Cela ac-
cordé, ledit Solliciteur dit aux affociez, Qu'il auoit
appris que Monfieur de Themines auoit l'affaire
de Canada, & demandoit cinq cents efcus dauan-
tage que les mille, d'autant qu'il y en auoit d'autres
qui vouloient prendre ce party, & luy offroient,
mais qu'il les vouloit preferer. Ces affociez adiou-
ftent foy à cecy, iufques' à ce que la mefche fuif
defcouuerte par l'vn des Secretaires de mond. Sieur
de Themines, fafché de ce que ce perfonnage em-
portoit ce qui luy deuoit enre acquis. En ces entre-
faites, on donne aduis à Monfeigneur le Prince de
tout ce qui fe paffoit, qui donna charge à Monfieur Le fieur Vi-

Vignier de mefnager cefte affaire : lequel fait arreft "e qu

de ce qui efloit deub à mond. Seign. le Prince, & Mnrfelg.

que s'ils payoient à Monfieur de Themines, ils le Prince.

payeroient deux fois. Voila vn procez qui s'efmeut Procez au
conreil en-au Confeil entre les affociez, Monfeigneur le Prince, tre les affo-

le Sieur de Themines, & le Sieur de Villemenon ciez,Monf.

comme Intendant de l'Admirauté, qui s'y entremet Monlieur de

pour Monfeigneur de Montmorency, fur quelque
poind qui dependoit de la charge dudit Sieur, pour
le bien de ,la Societé; qui defiroit auffi que les mille
efcus fuffent employez au bien du païs : chofe qui
euft efé tres-raifonnable. Ils font tous au Confeil,
& de là renuoyez à la Cour de Parlement. Laiffons
les plaider, pour aller appareiller nos vaiffeaux, qui

967

3II



LEs VOYAGES DE CHAMPLAIN.

16l7. ne perdoient temps pour aller fecourir les hyuer-
nans de l'habitation.

Remon- En ce mefme temps remonfirances furent faites à
:firances aux
affociez. Meflieurs les affociez du peu de fruid qu'ils auoient

fait cognoîfire à aduancer le progrez de l'habita-
tion, & qu'il n'y auoit chofe plus capable de rom-
pre leur focieté, s'ils n'y remedioient par quelque
augmentation de faire banfir, & enuoyer quelques
familles pour défricher les terres.

Ils fe refolurent donc d'y remedier, & pour cét
effed le Sieur de Mons defirant de voir de plus en
plus fruéifier ce deffein, met la plume à la main,

Articles fait quelques articles, par lefquels lad. Compagnie
que dreffe s' obligeoit à l'augmentation des hommes pour lale fleur de
Mons. conferuation du pays, munitions de guerre, & des

viures neceffaires pour deux ans, attendant que la
terre peuif frudifier.

Sont mis e, Ces articles furent mis entre les mains de Mon-
mons de fleur de Marillac, pour efnre rapportez au Confeil.
Marillac. Voicy vn bel acheminement fans profit: car le tout

s'en alla en fumée, par ie ne fçay quels accidents,
& Dieu ne permit pas que ces articles euffent lieu.
Neantmoins Monfieur de Marillac trouua tout cela
iufte, & s'en refloüit, grandement porté à l'aduan-
cement de cefle affaire.

L'Auth. va Pendant ces chofes, ie fus à Honnefleur pour al-
ler. ler au voyage, où efrant, vn de la compagnie, auffi

Boyer uy ymalicieux, que grand chicaneur, appellé Boyer,
fait fignifier comparoiffant pour toute icelle Compagnie, me
la Cor.d fait fignifier vn arreft de Meffieurs de la Cour de

Parlement, par lequel il difoit que ie ne pouuois
plus pretendre- l'honneur de la charge de Lieute-
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narit de Monfeigneur le Prince, attendu que la 1617.
Cour auoit ordonné que les Seigneurs Prince de
Condé, de Montmorency, & de Themines, fans
preiudicier à leurs qualitez, ne pourroient receuoir
aucuns deniers de ce qu'ils pouuoient pretendre, &
defenfe aux affociez de ne rien donner, fur les pei-
nes du quadruple. Tout cela ne me touchoit point;
car ayant feruy comme i'auois fait, ils ne me pou-
uoient ofler ny la charge, ny moins les appointe-
mens, à quoy volontairement ils s'eftoient obligez
lors que ie les affociay. Voila la recompenfe de ces
Meffieurs les affociez, qui fe defchargeoient fur Les Afro-

ciez fe de-
ledit Boyer, que ce qu'il auoit fait efloit de fon chargent fur

mouuement. le proteftay au contraire, attendant Boyer.

le retour de mon voyage.
le m'embarquay donc pour le voyage de l'an

1617. OÙ il ne fe paffa rien de remarquable (i). Effant
de retour à Paris, ie fus trouuer mond. fleur de
Themines, duquel i'auois eu la commiffion de fon
Lieutenant pendant la detention de mond. Sei- Monfieur

gneur le Prince. Il obtient lettres du Confeil de fanes fait e-

Maieffé pour y faire renuoyer l'affaire, qui n'auoit'uquer la
1~111CViI~1caufe au

pas eflé iugée à fon profit. Eflant au Confeil, la confeil.

Compagnie ne demande maintenant que la def-
charge de ce qu'elle doit payer, & qu'ils ne payent
point à deux. Ordonné que l'on donnera l'argent Arreft du

a mond. fleur de Themines. Neantmoins led. fleur fon profit.

Vignier Intendant de Monfeig. le Prince, dit que Ce que dit

les Affociez regardent ce qu'ils font, à ce qu'vn iour V.oMie"r

ils ne payent derechef. Cele Compagnie fe trouue pour Monf.

en peine, & euft voulu qu'ils fe fuffent accordez.P
(i) Voir 1619, p. oS, Î09, i 1o, où nous avons donné un résume de ce voyage.
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1617- Quoy que c'en foit, ils payent à Mr de Themines,
1618. en vertu de l'arreft du Confeil. Or c'eft à faire à

payer encore vne autre fois, s'il y efchet (dirent-ils).
Au lieu que tous deuroient contribuer à ce faind
deffein, on en ole les moyens. Car les affociez di-
fent qu'ils ne peuuent faire aucun aduancement au
pays, fi on ne les veut affilier, & employer le peu
d'argent qu'ils donnent annuellement, ou le donner
aux Religieux, pour aider à faire leur Seminaire :
lefquels perdirent cele occafion enuers mond. Sei-
gneur le Prince.

Ellans pour lors empefchez à des affaires qui
leur touchoient d'auantage que celles de cele en-
treprife, ils ne s'y voulurent employer, difans qu'ils
auoient affez d'affaires pour eux en France, fans
folliciter pour celles de Canada. Cecy fut froide-
ment follicité; qui en le moyen de ne rien faire, fi
Dieu n'euft fufcité d'autres voyes.

En celle mefme année arriue vn autre affault des
Enuieux effeds du malin efprit. Les enuieux croyent qu'ils
de faire rom- auroient meilleur marché pendant la detention de
pre la com- 

iifrian''°e Monfeigneur le Prince, pour faire rompre fa com-
'Autheur. miffion, & par confequent celle de Monfieur de

Themines; & font tant que Meflieurs des Eflats de
Bretagne tentent la fortune pour la feconde fois,
afin de les fauorifer, & de coucher en leurs articles
celuy de la traitte libre pour la Prouince de Bre-
tagne. Ils viennent à Paris, prefentent leurs cahiers
à Meffieurs du Confeil; lefquels leur accordent cét
article, fans auoir ouy les parties, qui efloient en-
gagées bien auant en cele affaire. J'en parlay au
feu fleur Euefque de Nantes, deputé pour lors des
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Ef}ats, & à Monfieur de Sceaux, qui auoit les regi- 1617-
fires des Eflats de Bretagne, lequel me difant que 1618.
c'eftoit la verité, ie luy repartis: Monfeur, comment
ei-il po i6 le que l'on aye o8lrqyé fi promptement cét
article fans ouyr partie? Il me refpondit, L'on n'
a pasfongé. le fais aufli toif prefenter vne requeffe
à Meffieurs du Confeil, qui ordonnerent des Com- Commifrai-

miffaires pour iuger l'affaire. Cependant l'article nz d° con-
ent furfis, iufques à ce qu'il en aye effé autrement Feuiuger cet
ordonné, & que les parties feroient appellées & oüies affaire.

fur ce fai&. l'efcris auffi tofi à nos affociez à Roüen,
qu'ils euffent à venir promptement, ce qu'ils firent,
car la chofe leur touchoit de prés. Eftans venus, les
Commiffaires s'affemblent chez Monfieur de Cha- Commuifai-

es'saifem-fteau-neuf. Mefieurs les Deputez des Eftats &moy Ment chez

s'y trouuent auec nos affociez, pour decider de cefle chafteu-

affaire. L'on fut long temps à debattre fur ce que neuf

les Bretons pretendoient la preference de ce negoce
aux autres fubieds de ce Royaume, & plufieurs rai-
fons furent agitées d'vn colé & d'autre. Ie n'y ou-
bliay rien de ce que i'en fçauois, & auois peu ap-
prendre par des Autheurs dignes de foy. Le tout Arreft des

bien confideré, fut dit, que l'article feroit rayé, iuf- commifrai-
ques à ce que plus à plain il en fuif ordonné, &
cependant defenfes faites aux Bretons, de par le Defenfes

.aux Bretons
Roy, de trafiquer en aucune maniere que ce foit de de trafiquer

pelleterie, auec les Sauuages, fans le confentement ri,eîe
de lad. Societé: & fans l'aduis que i'en eus, l'affaire
eull elé rompuë pour lors. Car combien de que-
relles & procez fe fuffent-ils émeus tant en la nou-
uelle France, qu'au Confeil de fa Maielé?

En la mefme année 1618. les Affociez craignans
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1618. d'eftre démis de la traitte de pelleterie, pour ne
faire quelque chofe de plus que ce qu'ils effoient

eloientobli- obligez par leurs articles, comme de paffer des
gez les affo- hommes par delà pour habiter & défricher les terres;
Ciez.

à quoy ie les portois le plus qu'il m'effoit poffible;
& au default des perfonnes, s'offroient d'en mener,
en leur accordant les mefmes priuileges qu'ils
auoient. Que de moy i'auois à informer fad. Ma-
iefté & Monfeig. le Prince, du progrés qui fe faifoit
de temps en temps comme i'auois fait. Que les
troubles ordinaires qui auoient effé en France
auoient empefché fad. Maieffé d'y remedier, & qu'ils
euffent à mieux faire. Qu'autrement, ils pourroient
effre depoffedez de toutes leurs pretentions, qui ne
tendoient qu'à leur profit particulier, bien diffem-

Deffein blable aux miennes, qui n'auois autre deffein que
louable de
l'Autheur. de voir le pays habité de gens laborieux, pour dé-

fricher les terres, afin de ne point s'affubiedir à
porter des viures annuellement de France, auec
beaucoup de defpenfe, & laiffer les hommes tomber
en de grandes neceffitez, pour n'auoir dequoy fe
nourrir, comme il efloit ja aduenu, les vaiffeaux
ayans retardé prés de deux mois plus que l'ordinaire,
& penfa y auoir vne émotion & reuolte à ce fuiet
les vns contre les autres.

A tout cecy nofd. Affociez difoient, que les affai
res de France efroient fi muables, qu'ayans fait vne
grande defpenfe, ils n'auoient lieu de feureté pour
eux, ayans veu ce qui s'eftoit paffé au fuiet du

Le fleur de Sieur de Mons. Ie leur dis, qu'il y auoit bien de la
Mons n'a- difference de ce temps là à ceffuy cy, entant que
uoit moyen
de fe main- c'eftoit vn Gentil-homme qui n'auoit pas affez
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d'authorité pour fe maintenir en Court contre 1618.
l'enuie dans le Confeil de fa Maiefié. Que main- tenir en

tenant ils auoient vn Prince pour protedeur, &tre enuie.

Viceroy du pays, qui les pouuoit proteger & defen-
dre enuers & contre tous, fouz le bon plaifir du
Roy. Mais i'apperceuois bien qu'vne plus grande
crainte les tenoit ; que fi le pays *s'habitoit leur
pouuoir fe diminueroit, ne faifans en ces lieux tout
ce qu'ils voudroient, & feroient frufLrez de la plus
grand' partie des pelleteries, qu'ils n'auroient que
par les mains des habitans du pays, & peu aprés
feroient chaffez par ceux qui les auroient inifallez
auee beaucoup de defpenfe. Confiderations. pour
iamais n'y rien faire, par tous ceux qui auront de
femblables deffeins; & ainfi fouz de beaux pretextes
promettent des merueilles pour faire peu d'execution,
& empefcher ceux qui euffent eu bonne enuie de s'ha-
bituer en ces terres, qui volontiers y euffent porté leur
bien, & leur vie, s'ils n'en euffent effé empefchez.
Et fi cela euft reüffi, iamais l'Anglois n'y euft effé,
comme il a fait, par le moyen des rebelles François.

A force de folliciter lefd. Affociez, ils s'affemble-
rent, & firent vn eftat du nombre d'hommes &
familles qu'ils y deuoient enuoyer, outre celles qui
y eftoient : duquel eftat i'en pris copie pardeuant
Notaires, comme il s'enfuit.

Efat des perfonnes _qui doiuent eßlre menez & entretenus
en /'/habitation de Q9uebec, pour l'année 1619.

L y-aura 80. perfonnes, y compris le Chef, troisIPeres Recollets, commis, officiers, ouuriers, & la-
boureurs.
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1618. Deux perfonnes auront vn materas, paillaffe,
deux couuertes, trois paires de linceulx neufs, deux
habits à chacun, fix chemifes, quatre paires de fou-
liers, & vn capot.

Pour les armes, 40. moufquets auec leurs ban-
dolieres, 24. piques, 4. harquebuzes à roüet de 4. à
5. pieds, ooo. hures de poudre fine, 1000. de pou-
dre à canon, 1ooo. liures de balles pour les pieces,
fix milliers de plomb, vn poinçon de mefche.

Pour les hommes, vne douzaine de faux auec
leur manche, marteaux, & le reffe de l'equipage,
12. faucilles, 24. befches pour labourer, 12. picqs,
4000. hures de fer, 2. barils d'acier, io. tonneaux
de chaulx (l'on n'en auoit encore point trouué au-
dit pays comme l'on a fait depuis) dix milliers de
tuille creufe, ou vingt mille de platte, dix milliers
de brique pour faire vn four & des cheminées, deux
meules de moulin, car il ne s'y en eftoit trouué
que depuis trois ans.

Pour le feruice de la table du Chef, 36. plats,
autant d'efcuelles & d'affiettes, 6. falieres, 6. aiguie-
res, 2. baffins, 6. pots de deux pintes chacun, 6.
pintes, 6. chopines, 6. demy-feptiers, le tout d'e-
flain, deux douzaines de nappes, vingt-quatre dou-
zaines de feruiettes.

Pour la cuifine, vne douzaine de chaudieres de
cuiure, 6. paires de chefnets, 6. poifles à frire, 6.
grilles.

Sera aufli porté deux taureaux d'vn an, des ge-
nices, & des brebis ce que l'on pourra: de toutes
fortes de graines pour femer.

Il y euft bien fallu plufieurs autres commoditez
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qui manquoient en ce memoire : mais ce n'euft pas 16,8-
efté peu, s'il euft effé accomply comme il efloit. 1619.

. De plus y auoit : Celuy qui commande-ra à l'ha-
bitation, fe chargera des armes & munitions qui y
font, & de celles.qui y feront portées, durant qu'il
y demeurera.

Et le Commis qui fera à l'habitation pour la traitte
des marchandifes, fe chargera d'icelles, enfemble des
meubles & vifenfiles qui feront à la compagnie; &
de tout il enuoyera par les nauires vn eflat, lequel
il fignera.

Sera auffi porté vne douzaine de materas garnis,
comme ceux des familles, qui feront mis dans le
magazin, pour aider aux malades & bleffez.

Il fera befoin auffi que le nauire qui pourra effre
acheté pour la compagnie, ou freté, aille à Quebec,
& qu'il foit porté par la charte partie, & felon la
facilité qui fe trouuera, il faudra auffi faire monter
le grand nauire de la compagnie.

Fait & arreflé par nous fouz-fignez, & promet-
tons accomplir en ce qui fera poffible le contenu
cy deffus. En tefmoin dequoy nous auons figné ces
prefentes. A Paris le 21. Decembre 1619(1). Ainfi
figné, Pierre, Dagua(2), Le Gendre, tant pour luy
que pour les Vermulles, Bellois, & M. Duffrelot.

Collationné à l'original en papier. Ce fait rendu
par les Notaires fouz-fignez, l'an 1619. le i i. iour
de lanuier. GVE RREAV. FOVRCY.

le portay cét effat à Monfieur de Marillac, pour
le faire voir à Meffieurs du Confeil, qui trouuerent

(1) 1618.

(2) Pierre Dugua.
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1618- tres-bon qu'il s'executaft, recognoiffans la bonne
1619. volonté qu'auoient lefdits Affociez de fe porter au

bien de -cele affaire; & ne voulurent entendre
d'autres propofitions qui leur effoient faites par
ceux de Bretagne, la Rochelle, & Sain& Iean de
Lus. Quoy que ce foit, ce fut vn bruit & vne de-
monifration de bien augmenter la peuplade, qui ne
fortit pourtant à nul effed. L'année s'efcoula, & ne
fe fit rien, non plus que la fuiuante, que l'on re-
commença à crier, & fe plaindre de celle Societé,
qui donnoit des promeffes, fans rien effeauer.

Voila comme cenle affaire fe paffa, & fembloit
que tous obfiacles fe mettoient au deuant, pour
empefcher que ce fain& deffein ne reüffiff à la
gloire de Dieu.

Vne partie de cefdits affociez effoient de la reli-
gion pretenduë reformée, qui n'auoient rien moins
à cœur que la nofire s'y planta*f, bien qu'ils con-
fentoient d'y entretenir des Religieux, parce qu'ils

fçauoient que c'efloit la volonté de fa Maiefié. Les
Catholiques en efloient tres-contents; & c'eftoit la
chambre my-partie : car au commencement on
n'y auoit peu faire dauantage, & ne fe trouuoit des
Catholiques qui vouluffent tant hazarder, qui fit
que l'on receut les pretendus reformez, à la charge

Trouble neantmoins que l'on n'y feroit nul exercice de leur
que caufoit religion. Ce qui occafionnoit en partie tant de di-
e relgioe uifions & procez' les vns contre les autres, que ce

e cele for- que l'vn vouloit, l'autre ne le vouloit pas, viuans
cieté. quouLpavan

ainfi auec vne telle mesfiance, que chacun auoit
fon commis, pour auoir égard à tout ce qui fe paf-
feroit, qui n'eftoit qu'augmentation de defpenfe.
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Et de plus, combien ont-ils eu de procez contre les 1618-
Rochelois, qui n'en vouloient perdre leur part, 1619.
fouz des paffe-ports qu'ils obtenoient par furprife,
fans- rien contribuer? & autres fans commiffion fe
mettoient en mer à la defrobée pour aller voler &
piller contre les defenfes de fadite MaiefFé, & ne
pouuoit-on auoir aucune raifon ny iufiice en l'enclos Nulle iufli-

de leur ville : car quand on alloit pour faire quel- ceà la Ro-
celle pour

que exploid de Iufice, le Maire difoit : Ie crois ne les complai-

vous faire pas peu de faueur & de courtoi/ie, envous
confeillant de ne faire point de bruit, & de vous retirer
au plufo/I. %e fi le peuple fçait que veniez en ce lieu,
pour executer les commandemens de MeJieurs du Con-
feil, vous courez fortune d'efre noyez dans le port de
la Chaifne, à quoy ie ne pourrois remedier.

Si faut-il que ie dife encore, que ce qui fembloit
n'eftre à leur aduantage, l'efioit plus qu'ils ne pen-
foient; d'autant que c'efl chofe certaine, qu'outre
le bien fpirituel, le temporel s'accroit infiniment
par les peuplades, & plus il y a de gens laborieux,
plus de commoditez peut-on efperer, lefquels ayant
leur nourriture & logement, fe plaifent à faire val-
loir les commoditez qui y font, & le debit ne fe
peut faire que par les vaiffeaux qui y vont porter
des marchandifes qui leur font neceffaires, pour les
efchanger en celles du pays : & par ainfi ceux qui
ont les commiffions de fa Maiefré, d'aller feuls
trafiquer priuatiuement à tous autres auec les Fran-
çois habituez, pour fubuenir à la defpenfe qu'ils
pourroient auoir faite à y mener des hommes de
toutes conditions, auec ce qui leur feroit neceffaire,
ils peuuent s'affeurer que pendant le temps de leur
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1619. commiflion les habitans de ces lieux feroient con-
traints & forcez de porter au magazin des affociez
ce qu'ils pourroient auoir de pelleterie, qui font de
mauuaife garde pour vn long temps, pour les in-
conueniens qui en peuuent arriuer : en les faifant
valoir vn honnefte prix pour receuoir de France
beaucoup de chofes qui leur feroient neceffaires.
Que les vouloir contraindre à ne traitter auec les
Sauuages, cela leur donneroit tel mefcontentement,
qu'ils tafcheroient à perdre le tout, plufloif que les
porter au magazin, comme i'ay veu plufieurs fois.
Car à quoy penferoit-on que ces peuples vouluffent
faire amas de pelleterie que pour leur vfage, &
traitter le refle pour auoir des commoditez du ma-
gazin, dont ils ne fe peuuent paffer? Au contraire,
trafiquant & negociant, en leur laiffant la traitte
libre, ils prendront courage de trauailler, & d'aller
en plufieurs contrées faire ce negoce auec les Sau-
uages, pour trouuer quelque aduantage en ce
commerce,

Les Affociez ayans leur arrefi en main, font
L'Auth. fe nouueaux equipages, & appreflent leur vaiffeau. Ie
joint en com-
pagnie pur me mets en eflat de partir auec ma famille, & leur
aller; fais.fçauoir, lefquels entrent en doute : neantmoins

ils me mandent qu'ils me feront bonne reception,
& qu'ils auoient aduifé entr'eux que le Sieur du
Pont deuoit demeurer pour commander à l'habi-
tation fur leurs gens, & moy à m'employer aux
defcouuertes, comme eflant de mon faid, & à quoy

Deffein de ie m'eflois obligé. C'eftoit en vn mot, qu'ils pen-
laco°npagnie foient auoir le gouuernement à eux feuls, & faire
dice. là comme vne Republique à leur fantaifie, & fe
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feruir des Commiffions de fa Maieffé pour effeduer 1619.
leurs paffions, fans qu'il y euft perfonne qui les
peufi controller, pour toufiours tirer le bon bout
deuers eux, fans y rien adiouffer, s'ils n'eftoient
bien preffez. Ils n'ont plus affaire de perfonne, &
tout ce que i'auois fait pour eux n'entre point en
confideration. le fuis honneffe homme, mais ie ne
dépens pas d'eux. Ils ne confiderent plus leurs ar-
ticles, & à quoy ils s'eftoient obligez tant enuers le
Roy, qu'enuers Monfeigneur le Prince, & moy. Ils
n'eftiment rien leurs contrads & promeffes qu'ils
auoient faites fouz leur feing, & font fur le haut du
paué. le ne fçay pas en fin ce qui en fera, mais ie
fçay bien qu'ils n'auoient point de raifon ny de
iuftice de plaider contre leur feing. Tout cecy
s'efmouuoit à la follicitation de Boyer, qui dans le
tracas viuoit des chicaneries qu'il exerçoit : car s'il
defpenfoit vn fol, il en comptoit pour le moins
quatre à chacun, ainfi que i'ay ouy dire depuis.

Voyant ce qu'ils m'auoient mandé, ie leur efcriuis, L'Autheur

& m'achemine à Roüen auec tout mon equipage(1). quipage.
le leur monifre les articles, & comme Lieutenant
de Monfeigneur le Prince, que i'auois droia de
commander en l'habitation, & à tous les hommes
qui y feroient, fors & excepté au magazin où efloit
leur premier Commis, qui demeuroit pour mon
Lieutenant en mon abfence. Que pour les defcou-
uertes, ce n'eftoit point à eux de me donner la loy:

(1) Il est évident que, par cette expression <cmon équipage», Champlain.veut parler
ici du personnel de sa maison; car, après les arti.cles convenus et signés (ci-dessus$ P. 322),

c'est-à-dire, au printemps de 1619, « il se mit en état de partir avec sa famille.» Madame
de Champlain serait donc venue au Canada dès 1619, sans les difficultés que soulevèrent
les associés. (Voir ci-après, P. 325.)
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1619. que ie les faifois, quand ie voyois l'occurence des
temps propres à cét effe&, comme i'auois fait par
le paffé. Que ie n'eftois pas obligé à plus que ce
que les articles portoient, qui ne difoient rien de
tout cela. Qye pour le Sieur du Pont i'eftois fon
amy, & que fon aage me le feroit refpeder comme
mon pere : mais de confentir qu'on luy donnaft ce
qui m'appartenoit par droid & raifon, ie ne le fouf-
frirois point. Que les peines, rifques, & fortunes de
la vie que i'auois couru aux defcouuertes des terres
& peuples amenez à noftre cognoiffance, dont ils
en receuoient le bien, m'auoient acquis l'honneur
que le poffedois. Que le Sieur du Pont & moy
ayans vefcu par le paffé en bonne amitié, ie defirois
y perfeuerer. Qu% ie n'entendois point faire le
voyage qu'auec la mefme audorité que i'auois
euë auparauant : autrement, que ie proteflois tous
defpens, dommages & interefis contre eux à caufe
de mon retardement. Et fur cela, ie leur prefentay
cenle lettre de fa Maieffé.

DE PAR LE ROY.
" Hers & bien-aimez, Sur 1'aduis qui nous a

"k efé donné, qu'il y a eu cy-deuant du mau-
"uais ordre en l'eftabliffement des familles & ou-

uriers que l'on a menez en l'habitation de Que-
"bec, & autres lieux de la Nouuelle France, Nous
"vous efcriuons cenle lettre, pour vous declarer le
"defir que nous auons que toutes chofes aillent
"mieux à l'aduenir : & vous mander, que nous
"aurons à plaifir que vous affiliez, autant que

"vous le pourrez commodément, le fleur de Cham-
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"plain, des chofes requifes & neceffaires pour l'exe- 1619.
"cution du commandement qu'il a receu de Nous,
"de choifir des hommes experimentez & fideles
"pour employer à defcouurir, habiter, défricher,

cultiuer, & enfemencer les terres, & faire tous les
"ouurages qu'il iugera neceffaires pour l'efablif-
"fement des Colonies que nous defirons de planter
"audit pays, pour le bien de nofire feruice, & l'v-
"tilité de nos Subieds, fans que pour raifon defdites
"defcouuertures & habitations, vos Fadeurs, Com-
"mis, & Entremetteurs au faiét du trafic de la pel-
"leterie, foient troublez ny empefchez en aucune
"façon & maniere que ce foit, durant le temps que
"nous vous auons accordé. Et à ce ne faites faute.
" Car tel efn noffre plaifir. Donné à Paris le 12.

iour de Mars, 1618.
"Ainfi-fgné, Lov1s. Et plus bas, POTIER."

Ils ne voulurent rien dire dauantage que ce qu'ils
m auoient eferit; ce qui m'occafionna de faire ma
proteflation, & m'en retournay à Paris. Ils font La compa-

leur voyage(i), & ledit du Pont hyuerna cenle année voyage.4°

à l'habitation, pendant que ie plaide mon droid au
Confeil de fa Maiefté.

Ie prefente requefte auec la copie des articles, afin
de les faire venir. Nous voila à chicaner, & Boyer
qui n'en deuoit rien à perfonne, cecy me donna
fuiet de fuiure le Confeil à Tours, où ie fais voir 1l'^" fi
la malice de leur plaidoyé, affez recogneuë d'vn Tours.

chacun. Et aprés auoir bien debattu, i'obtiens vn Obtient

arreft de Meffieurs du Confeil, par lequel il eftoit a"ei

(i), On voit que Champlain ne vint point au Canada en 1619.
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1619. dit que ie commanderois tant à Quebec, qu'autres
lieux de la nouuelle France, & defenfes aux Affo-
ciez de ne me troubler, ny empefcher en la fondion
de ma charge, à peine de tous defpens, dommages
& intereifs, & d'amende arbitraire, & hors de def-

Leur fait pens : Lequel arrefi ie leur fais fignifier en plaine
lignifier. Bourfe de Roüen. Ils s'excufent fur ledit Boyer, &

difent qu'ils n'y auoient pas confenty : mais i'eftois
tres-affeuré du contraire.

En ce temps Monfeigneur le Prince effant mis
en liberté(1), on luy donne mille efcus, defquels il en
donna cinq cents aux Peres Recollets, pour aider à
faire leur Seminaire, qui ne firent pas grand' chofe.
Effant r'entré en poffefflon de fa commiflion pour
la nouuelle France, Monfieur le Marefchal de The-
mines hors de fes pretentions, le Sieur de Villeme-
non qui dés long temps auoit defir que celle affaire
tombaif entre les mains de Monfeigneur l'Admi-
ral, pource qu'il croyoit que toutes chofes feroient
mieux reglées à l'honneur de Dieu, du feruice du
Roy, & bien dudit pays; & qu'ayant l'intendance
de l'Admirauté, tout fe feroit auec aduancement;
Il en parle à Monfeigneur de Montmorency, qui
monifroit le defirer par les ouuertures que led.
Sieur de Villemenon luy donna. Mond. Seigneur

Monneur en parle à Monfeigneur le Prince, qui remet cefte
eeét affaire au Sieur Vignier, qui fait en forte qu'il tire

affaire, de Monfeigneur de Montmorency vnze mille efcus
pour fes pretentions, & promet fouz le bon plaifir
du Roy, luy donner la commiflion de Vice-roy aud.

(1) Le prince de Condé fut mis en liberté le 20 octobre 1619; la lettre de grâce du roi
est du 9 novembre, et elle ne fut vérifrée en parlement que le 26 suivant. (MERC. FRANç.)
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pays de la nouuelle France, qui en donne l'inten- 1619-
dance à Monfieur Dolu, grand Audiancier de 1620.
France, pour y apporter quelque bon reglement : Intendance

lequel s'y employe de toute fon affedion, bruflant de la nou-
lequelll sy ra on

d'ardeur de faire quelque chofe à l'aduancement ce donnée
a Monfieur

de la gloire de Dieu, & du pays, & mettre noffre Dola.
Societé en meilleur eflat de bien faire qu'elle n'a-
uoit fait. Je le veis fur cefte affaire, & luy fis co- L'Autheur

gnoiffre ce qui en effoit, & luy en donnay des me- reurDolu.
moires pour s'en infiruire.

Mond. Seigneur de Montmorency me continu- Eft continué

ant en l'honneur de fa Lieutenance en lad. nou- enance"de
uelle France, me commande de faire le voyage, & Monf. de

Monrmo-
d'aller à Quebec m'y fortifier au mieux qu'il me rency.

feroit poffible, & luy donner aduis de tout ce qui
fe pafferoit, pour y apporter l'ordre requis. Donc ie Son parte-

partis de Paris auec ma famille, equipé de tout ce e"'

qui m'efloit neceffaire. Eflant à Honnefleur, il y
eut encore quelque brouillerie fur le commande-
ment que ie deuois auoir audit pays, & cefle com-
pagnie receut vn extreme defplaifir de ce change-
ment. J'en efcris à Monfeigneur, & aud. Sieur Dolu,
qui leur mandent que le Roy & Monfeigneur en-
tendoient que i'euffe l'entier & abfolu comman-
dement en toute l'habitation, & fur tout ce qui
y feroit, horfmis pour ce qui effoit du magazin de
leurs marchandifes, defquelles leurs commis.ou fa-
&eurs pouuoient difpofer. Que fa Maieflé auoit pro-
mis de nous donner armes & munitions de guerre,
pour la defenfe du fort que ie ferois baffir. Et s'ils
ne vouloient obeïr aux volontez de fa Maiefé, &
de mond. feigneur, que ie fiffe arrefter le vaiffeau,
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1620. iufques à ce que cela fuif executé. On en r'efcrit
au fleur de Brecourt, maiffre d'hoflel de mond.
Seigneur, & Receueur de l'Admirauté,-& aux Offi-
ciers nos affociez, bien fafchez de tout cecy, mais
en fin ils acquiefcerent à la raifon. Au mefme temps
fa Maieffé me fit l'honneur de m'efcrire cele lettre
fur mon partement.

Lettre du " H AMPLAIN, Ayant fceu le commandement
Roy, au
Sieur de " que vous auiez receu de mon coufin le Duc
Champlain. " de Montmorency, Admiral de France, & mon

" Vice-roy en la nouuelle France, de vous achemi-
ner audit païs, pour y effre fon Lieutenant, &
auoir foin de ce qui fe prefentera pour le bien

" de mon feruice, I'av bien voulu vous efcrire celle
" lettre, pour vous affeurer que i'auray bien agre-

ables les feruices que me rendrez en cele occa-
" fion, furtout fi vous maintenez led. païs en mon

obeiffance, faifant viure les peuples qui y font, le
plus conformement aux loix de mon Royaume,

" que vous pourrez, & y ayant le foin qui eft re-
quis de la Religion Catholique, afin que vous atti-
riez par ce moyen la benedidion diuine fur vous,
qui fera reüffir vos entreprifes,& adions à la gloire
de Dieu, que ie prie (Champlain) vous auoir en

" fa fainde & digne. garde. Efcrit à Paris le 7. iour
" de May, 1620.

Signé, L ovis. Et plus bas, BRv LART.

Fin de la premiere Partie.
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